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NÉGOCIATIONS 

DE MONSI EUR 

LE COMTE D'A VAUX 

^ EN HOLLANDE, 
rw!'^ Depuis i6jp , jafqtt'en 1684- 

M. L arriva dans le tems que le 
Frince d'Orange étoit à Amfterdam 
un grand malheur à la Floue des 
Etats Généraux , au retour de Got- ■ 
tembourg. Je mandai au Roi que ba 
quelque intention qu'eût le Prince 
a Orange en envoyant la Flotte des 
Etacs à Gotrembourg , foit pour y 
prendre des Troupes Suédoifes , fait 
pour fatisfaire le Koi de Suéde , qui 
ilemandoit que toute la Flotte des 
Tome II. A 
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r2 N E G b "e T A T I O N S 

Etats parût fur fes côtes , l'envoi de 
cette Hotte lui feroit un grand tort; 
que comme elle étoit prête à entrer 
dans les ports , elle avoit été accueil- 
lie d'une furteufe tempête , qui avoit 
commencé la nuit du lundi au mar- 
di , & oui ne finit que le mercredi vers 
les dixheures du matin ; que la Flotte 
avoit été difperfée ; qu'on ne favoit 
pas encore tout le dommage qu'elle 
avoit foutFert ; que ce qu'on en avoir 
appris par les premières nouvelles 
étoir que quelques VaiOeaux étoienc 
entrés fore délabrés ; trois avoienc 
échoiié donc on n'avoit fauve que le 
monde , & que deux avoient péri. 

Cependant le Prince d'Orange alla 
le lendemain de fon arrivée avec 
' toute la dépuration à l'Hôtel de Vil- 

■**''**' ïe : le Penfîonnaire Fagel y haran- 
■ gua pendant près de trois heures, <fc 
donna par écrit ce au'il avoit dit qui 
fut mis entre les mains des Commit- 
faires. Meilleurs d'Amfterdam , au 
fortir de l'Hôtel de. Ville , donnè- 
rent à dîner au Prince d'Orange & à 
toute la dépuration ; ils n'omirent 
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DE M. LE COMTËÎÏ'AVAUX. ^ 
rîen pour les bien rcgaler. Les Bouc- 
giiemeftrcs , Se ceux du Confeil de la 
Ville y étoient. Le Prince d'Orange 
qui avoit mené quantiré de bons bu- 
veurs , fie faire une efpece de débau- 
che aux Bourgucmeftrcs d'Amfter- 
dam , pour voir s'il ne les trouveroic 
pas plus trairables dans le vin. Ses 
créatures coururent de tous cotes le 
reftc du jour & tout le lendemain; 
ils careflerent , prièrent , follicitc- 
rent , & firent toute forte de perfon- 
nages pour gagner Meflieurs d'Amr 
fterdam : néanmoins les avis que je 
recevois m'affûroient pofttivement 
qu'ils ne fe relâclieroient point ; Se 
on m'envoya deux exprès le lende- 
main pour m'avertir que les Com- 
milTaires avoient employé toute la " 
journée à dreffer leur avis, qui n'é^ 
loit proprement qu'une répétition dii 
Mémoire envoyé ci-devant aux Etats 
de Hollande , qui fe réduifoit à qua^ 
tre points. Le premier , le refus for- 
mel de confentir à la levée. Le fe--' 
cotid, qu'il n'y avoit d'autre parti $ 
prendre qu'à chercher des voies attiià^ 
Aij 



r4 Nego ci a Tl oNs 
Jjles pour terminer les différends qui 
çtoient entre le Roi & le Roi d'EC- 
pagne. Le troifieme , qu'on exami- 
nât l'état des Finances du Pays. Le 
quatrième , qu'on preiFât les autres 
Membres de TEtac de payer ce qu'ils 
dévoient de refte. 
Le Prince d'Orange donna le jour 
fuivant à diner à Meilleurs d'Amfler- 
dam ; les Bourguenieftres & les 
Echevins s'y trouvèrent, & beaucoup 
d'enlr'eux s'enivrèrent avec les Cotir- 
jifans du Prince d'Orange : mais le 
lendemain de la débauche , ils le 
retrouvèrent de fens froid au Confeil 
de Ville , ôc ne changèrent pas d'a- 
vis pour la bonne chère , ni pour les 
carefibs qu'on leur avoit faites, 
i9 No«m- Le Prince d'Orange ne fortit pas 
bieiesj, de fa Maifon le i8 : quelques per- 

»fonnes crurent qu'il n'étoit pas bien- 
aife de s'expofer à entendre toutes 



les imprécations que ie peuple fai- 



foit contre lui. En effet tous les gens 
de mer , & principalement les fem- 
mes & les filles des Matelots étoient 
déchaînées dans les rues , & faifoienC 
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DE M. LE Comte d'Avaux. j 

un vacarme épouvantable de la perte 
des VailTeaux, de celle de leurs pères 
& de leurs maris , dont il étoit caule , 
les ayant envoyés àGottembourg dans 
une faifon n avancée. Les mauvaifes 
nouvelles grolliffoicnt à tout mo- 
ment ; & enfin l'on fut qu'il y avoit k Novem- 
dixdes plus gros VailTeaux de per-i'"^*"- 
dus , fans compter ceux: qui avoient 
été tellement endommagés , qu'ils 
n'éioient plus en état de fervir. Ces 
Vai/Tcaux s'étoicnt entrouverts , Se- 
avoient péri par le feul eftbrt de la 
tempête : ainfi ils étoîent aufli peu 
en état de foutcnir la mer , que je l'a- 
vois mandé. 

Meflieurs d'Amfterdam rendirent iiNovem. 
jeudi au foir la réponfe au Prince **"'**.»- 
d'Orange telle que j'avoîs écrit la 
veille au Roi qu'elle avoit été refo- 
luë ; & je pris la liberté de faire re- 
marquer à Sa Majcfté qu'il étoit ex- 
traordinaire qu'on eût tellement gar- 
dé le fecret au Prince d'Orange , que 
quoiqu'il eût des créatures & des 
amis dans le Confeil cî'Amflerdam , 

t. étoit fi peu informé , que lorf- 
A iij 
i 



5 Négociations 
qTiVra lui vint déclarer la réponfe de 
Meffieurs d'Amfterdam , il en fut fur- 
pris , & pâlit extraordinairement. 

Cependant il ne s'en tint pas à ce 
premier refu^ ; il demanda que la 
Ville d'AmllerJam nommât des Com- 
■ miftaires pour entrer en conférence 
- avec. les Députés de Hollande. Us 
s'aflemblerent , & chacun demeura 
dans" fon'fentiment. Le Penftonnatrc 
î"agel ayant travaillé à faire une ré- 
plique à la réponfe d'Amfterdam , la 
porta avec toute la Députation , & 
jos fbmma d'y faite réponfe. MetTieurs 
d'Amftcrdam renvoyèrent le lende- 
main les mêmes Commilfaires lu? 
déclarer qu'ils n'avoicnt d'autre ré- 
ponfe à rendre que celle qu'ils avoienC 
déjà faite : fur quoi le Prince d'Oran- 
ge demanda une nouvelle conféren- 
ce ; on la lui accorda , ôc elle ne fe 
palîa qu'en protcrtations de part & 
d'autre du mal qui arriveroit de tout 
ce procédé. 

Enfin il voulut avoir une dcrniera 
réponfe, & alla à l'Hôtel de Ville le 
Pimanche matin pour la recevoir. 



DE M. LE Comte d'A vaux. 7 
Il leur rémoigna qu'ils le rraitoieiit fi '3 
bien , qu'il fembloic qu'ils fouhaicaf- ''"' 
fent de le retenir longtems dans leur 
Ville; que cependant ils n'ignoroîenc 
pas que ce n étoît point là le fujet de 
ion voyage ; qu'il devoit renJrc leur 
réponfc aux Etats de Hollande ; qu'il 
vouloit croire que toutes celles qu'ils 
lui avoicnt données jufqu'alors , n'é- 
toient que les fentimens de quelques 
particuliers , & non pas du Confeil 
des Trente-llx. 

Que quoiqu'il vît aflez le peu de 
défîr qu'ils avoient de fe confcrver 

f>lus longtems dans l'union , il vou- 
oit fermer les yeux là-deflïis , & ne 
l'imputer qu'à des particuliers , âc les 
avertir qu'il les laiflbit trop les maî- 
tres ; qu'il n'avoit que trop de fujet, 
de fe plaiiidre des intelligences fe-. 
crettes, à des pratiques illicites qu'ils 
entretenoicnt avec la France ; que 
néanmoins metfant à part toute con- 
fidcration de reipcct & de déférence 
que l'on devoit à fa pcrfonne ; 3c ne 
regardant que l'intcrét de l'Etat, il 
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s Ne G O t T AT IONS 

voit arriver de déplailir dans leur 
Vifie ; & iqu'il y étoit venu lui-mè-' 
me pour les perfuader combien 
étoient jurtes & falutaires les réfolu- 
dons que les Etats de Hollande a-^ 
voient prifes : qu'il avoit cru que fa 
perfonnc , accompagnée de tous les 
m- Députés delà Province , trouveroit 
toutes forces de facilités à les remet- 
tre à laraifon; mais que ni eux, nî ■ 
lui , quelques inftances qu'ils euCent 
pu faire , & quoiqu'ils n'eiilîent épar- 
gné pour cet effet , nuit & jour, ni 
peine ni travail , ils n'avoient obtenu 
que des réponfes ambiguës , & des- 
propofftions de leur donner du tems 
& dp délai. 

Mais que connolfTant les fentimens: 
ide MefTicurs les Etats de Hollande , 
il favoit que cela ne les fatisferoic 
point. Ainfi , avant que de fe plain- 
dre des réponfes des Commiflkires 
qu'ils avoient nommés pour ce fujet, 
éc des conférences particulières qu'il 
avoit eues avec eux , il avoit refolu de 
leur demander encore lui-même en 
perfonne au nom de toute la, Députa-, 



DE M. LE CoMTB d'AvADX. ^ 
tion uneréponfe catiiégorique, non 
pas des fentiinens pardcuiicrs, com^ 
me il avoir déjà dit , maïs du Confeil 
des Trente-fix j &. de leur repréfentec 
encore auparavant tous les malheurs 
Se les terribles fuites qu'une réponfe 
qui ne leroir pas conforme aux refo~ 
Jutions des autres Membres , pourroir 
attirer, afin qu'ils ne puflent s'excu- 
fer de les avoir ignores. 

Le Penfionnaire de la Ville répon- 
dît au nom de fes Maîtres, qu'ils 
avoUoient tous généralemcnc avoir 
fouhaité que le Prince d'Orange nq 
les preiîàt point de lui rendre une 
réponfe cathégorique , non par au- 
cun fcrupule qu'ils euiTcnt de dire 
leurs ientimens , mais pour rendre 
leur réponfe plus honnête & plus 
douce; & cela par les fentimcnsde 
refped Se devénération qu'ils avoienr, 
& qu'ils auroienc toujours pour la 
perfonne : que cependant ils avoient: 
déclaré aiTcz précifément leurs véri- 
tables fentimens , tant de bouche 
que par écrit; qu'ils ne voyoient pas 
4cnéceflîcé de s'expliquer davaiita-. 
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ge, &ne connoifToient perronncquî 
les y pût obliger. 

Que pour ce qui étoir des fenti- 
mens des particuliers , que le Prince 
d'Orange alléguoic , ils déclaroicnc 
lous unanimement qu'on fe trompoit 
fur cela , & qu'ils proteftoicnt de- 
vant celui qui connoît le fond des 
coeurs, & en la prélence de Son Al- 
teiTe, qui avoit bien voulu les hono- 
rer ; qu'il n'y avoir pas un article qui 
ne fût également lelon les fcnrimcns 
de cous ceux qui compofoient le 
Confeil de Ville d'Amfterdam. 

Qu'ils pouvoient de plus fe van- 
ter, comme ils avoient pu faire de 
rout tems, qi^'il ne fe pouvoir trou- 
ver plus d'égalité de fentimens , ni 
moins d'oppofition que parmi eux. 

Qu'ils n'afpiroienr qu'au bien de 
l'Etat , au maintiert de leur Religion , 
& à la confervation de la paix , 5c 
que c'éroit à quoi ils croyoient que 
leurs refolutions étoient conformes. 

Qu'ils auroient beaucoup de re- 
pli^ ucs à ftire au D'fcoursdu Prin- 
ce d'Orange, & qu'il y avoit des per- 



DE M. LE Comte D'AvAtri; ii 
fonnes de la Dépuration , & pième de ^ j Ntn-î 
ceux qui dépendoicnt d'eux, dont"*"^****- 
ils n'avoient que trop de raifon de fe 
plainlre ; ( il vouloir parler de Fa- 
gcl Penfionnaire de Hollande ) mais 
qu'ils rcfervoient à le faire en tems 
âtlieu. 

Que s'ils avoienr quelque chofe à 
dire de plus particulier pour le bien 
de l'Etat , ils en pourroient donner la 
commifllon aux Députes qu'ils en- 
voyeroient dans rAflemblée de Hol- 
lande, de laquelle ils croyoient avec 
jufticc faire le principal membre; ce 
qui éroit une des raifons pour "la- 
quelle ils n'en trouvoient point quï 
les obligeât à approuver la manière 
dont les autres les avoieiit traités , Se 
qu'ils croyoient être obligés d'y pour- 
voir à l'avenir, 

Qu'ils efpéroieiit que toutes ces 
raifons paroitroient afléz fortes au 
Prince cf'Orange pour le perfuader, 
non qu'ils ne voiilufTcnt pas accor- u 
ner la levée; mars que n'y ayant au- 
cune nécefiîté à la faire , ils dévoient 
la refufer abfoliiment ; que c'écoit là 
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12 Négociations 
leur refolution , dans laquelle ils pro^ 
leftoient de demeurer, & qu'ils dofi- 
neroiem pour cet eiFer une plus arri- 
ple commiffion à leurs Députes. 

Qu'ils i'c trouvoient de plus obli- 
gés par toute forte de raifons de fon- 
ger au récabliiTemcnt de leurs Finan- 
ces , afin qu'en cas de néceffiié ils 
puflent avoir de l'argent lorfqu'il le 
iaudroit employer au maintien de la 
Kepublique; d'autant qu'ils Te trou- 
voient fi fort épuifés de la grande 
fomme d'argent qu'ils avoient fournie 
depuis l'année 1672. & quiràontoit 
comme le Prince d'Orange le favoit 
bien, à plus de 50 millions, qu'iU 
étoient obligés d'en demander le 
compte. 

Qu'ils vonloient même bien dé- 
clarer au Prince d'Orange qu'ils trou- 
voient raii'bnnable Se néceffaire de 
fgire examiner les propofitions d'ac- 
commodcmcm faites par le Roi très- 
Chrétien, & qui avoient été com- 
muniquées aux Etats par fon AmbaA 
fadeur dans le Mémoire qu'il avpit; 
d^yr^ U i de N,^Y^.9?brç^ , 
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deM. le Comte d'Avaux. 15 
■ Ce dil'cours irrita le Prince d'O- 
Tange à un point qui ne fe peut dire , 
Se donna lieu à une converlation fort 
aigre de part Sa d'autre , dans laquelle 
il leur répéta fi fouventqu'ils avoienr 
des commerces illicites avecla Fran- 
ce ; que les quatre Bourguemertres 
Regens fe levèrent , èc après avoir 
conféré dans un coin de la falle , ils 
vinrent fe raffeoir , & lui dirent qu'ils 
convenoient d'avoir eu commerce 
avec la France , Se avec d'autres 
Etats ; que c'étoit une chofe indif- 
penfable dans une Ville auffi puiJTan- 
te, (Scd'un aiiOÎ grand trafic que la 
leur; mais qu'ils n'avoient jamais eu 
aucun commerce dont ils n'eufient 
rendu compte k l'Etat ; & que pour 
lui , il avoit des Miniftres qui entre- 
tenoient des correfpondances dans 
plufieurs Cours de l'Europe, dont il 
n'avoit pas donné parc aux Etats Gé- 
néraux ; qu'ils lui en demanderoient: 
■compte un jour ; mais que ce n'en 
étoit pas encore le tems. Il y eut un 
des Bourguemefircs qui lui dit que 
i^uand la Ville d'AmIlcrdam auroic 
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14 Neg ociations 
ei! tlcffein de changer de fentîment , 
cUe ne le feroit pas , pour laiiTer un 
exemple à la pollérité que tous les 
efforts du Prince d'Orange , ni fa 
perfonne même , n'avoient pu faire ■ 
changer les hbres refolutions du 
Conleil de ViJle d'Amllerdam. 

Le Prince d'Orange ne put tenir 
davantage ; il fe leva brufquement, 
& fortit outré de l'Hôtel de Ville , 
en difant qu'il nevoyoitque trop les 
intelligences qu'ils avoiejit: , Se avec 
qui ils s'entendoienc ; mais qu'il ju- 
Toit qu'ils s'en rcpentirojent. Mef- 
iïeurs d'AmUerdam croyoicnt dîner 
avec lui au fortir de-là, & lui avoient 
fait préparer j & à toute la Députa- 
tion, un grand repas comme la pre- 
mière fois : mais lorfqu''ils allerew; 
pour le prendre à fon logis , ils fu- 
rent furpris d'apprendre qu'il avoic 
fait metae brufquement les chevaux 
;i fon carolfe, & qu'il s'en étoit allé 
avec Benting & le Penfionnaire Fa- 
gel fans avoir pris congé de pcrfon- 
ne de la Régence , fclon la coû- 

tlUlie» . ,. ,-^ ,^^;, 
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Les Dcputés d'Amfterdam revin- hNotm. 
rent à la Haye deux jours après , & ^" '"^ 
portèrent aux Etats de Hollande !a 
réponfe qu'on leur avoir demandée. 
C'étoit une confirmation de tout ce 
qu'ils avoient dit, Se une réfutation 
de ce que le Prince d'Orange leur 
imputoit , principalement touchanc 
la correfpondance criminelle qu'ils 
avoient avec moi. Cependant deux 
ou trois Echevins n'oferent venir à la 
Haye , dans l'a ppréhen lion qu'ils 
avoient que ce Prince ne leur fît fai- 
re quelque violence , les ayant parrî- 
culie/'ement déligués dans les mena- 
ces qu'il avoir faites. 

Le Prince d'Orange fit lire dans les 
Etats de Hollande les Mémoires & 
ics Réponfcs qui avoient été délivrés 
àAmfterdam , tant de la part de cette 
Ville, que delà Députation. Après 
quoi il propofa de fiiire la levée mal- 
gré Melfieurs d'Anft-erdam ; Se le 
renlîonnaire Fagel airiirarAfTemhlée 
avec ferment qu'il iavoitouefi Me!^ 
iieuTs d'Amflerdam avoient accorde 
U. kvée, l'accoramodemenc entre la 
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France & rEfpagne feroic déjà iaifj 
Les Dépurés des villes qui n'avoient 
point ordre de donner les mains à une 
réiotution qu'on voudroit prendre 
contre roppofition d'Amfterdam , 
n'y confentiretit; que Ions l'approba- 
tion de leurs Supérieurs , & s'en re- 
tournèrent dans leurs Villes pour l'al- 
ler demander. Cela m'obligea d'écrire 
au Roi qu'il n'étoit plus queftion que 
de voir comment MelVieurs d'Am- 
flerdam prendroient cette afiàire; 
que s''ils s'y oppofoient fortement , 
& qu'ils fcrmaflent leur bourfe , le 
Prince d'Orange ne viendroit jamais 
à bout de Ton deiïein , Se feroit obligé 
de plier ; que s'ils agilToient molle- 
ment , & fe contentoient après avoit 
reflifé la levée de faire des protcfta- 
rions contre la réfolutîon qu'on vou- 
loit prendre malgré eux ; les affaires 
s'appaiferoient infenfiblement après 
un peu de bruit. 

Mefiieurs d'Amfterdam témoignè- 
rent qu'ils étoient furpris que dans 
ime affaire où le confentement una- 
.Jîime de toutes les Villes étoit requis. 
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on eût pris une pareille réfolurion 
COHEre le Icnciment de la plus piiif- 
fante Ville de l'Etat. Ils me firent 
pourtant témoigner le même jour 
qu'ils étoient obligés d'ufer de plus 
de précaution à mon égard qu'ils n'a- 
voient encore fait, puifque le Prince 
d'Orange leur avoit reproché en 
plein Confeil à Amfterdam que beau- 
coup d'eux étoicnr en commerce 
avec moi ; qu'il leur avoit dit qu'il 
favoit que je leur donnois de belles 
paroles , & que je les airùrois d'un 
plein repos , s'ils vouloient rcfufer la 
levée ; mais qu'il leur répondoit du 
contraire , que je les abufois , & que 
loutes ces promelTes n'aboutiroienc 
qu'à la guerre au Printemps pro- 
chain , lorfqiieSa Majefté auroit af- 
fermi fes alliances , levé bien des 
troupes, & empêché les Etats-Géné- 
raux de fe mettre en état de défendre 
les Pays-Bas Efpagnols. 

Ils me firent donc parler par une 
perfonne interpofée, Se me mandè- 
rent qu'ils écoient plus déterminés 
que jamais à ne pas fe départir de 
Terne IL R 
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leurs fentimens ; qu'ils avoienc réfolu 
de demander que les Etats-Généraux 
euiTent une conférence avec moi pour 
traiter des moyens d'un accomode- 
menr encre SaMajefté & l'Efpagne ; 
mais qu'ils écoïent bien alTûrcs que 
tous leurs foins feroient inutiles , fi 
ie Roi d'Angleterre d'un côté ne 
donnoit ordre à fon Miniftre à la 
Haye de propofer une cefTation de 
tous Afles d'Iioihlité de part Se d'au- 
tre, pendant qu'pn travailleroit à 
.porter les Efpagnols à un accommo- 
aement, & fl Sa Majeflé n'avoit en 
même terns la bonté de faire déclarer 
par un mémoire, que s'étant mife en 

Îiolfellion d'un des équivalents qu'el- 
e avoir propofé , elle ne prétendoit 
^lus faire aucune entreprife par les 
voies de fait, pendant qu'on vou- 
droit employer utilement le tems 
qu'elle croiroit néceffaire pour le ré- 
tabUlVement de la paix , à moins 
qu'elle ne fjjt obligée de faire agir 
fes troupes , pour faire des réprefail- 
les. Menieurs d'Amlîerdam le perfua- 
«Ipi^nt que nioyeiinant cela ils poui>- 



DE M. LE Comte d'Avaux. ij) 
roîent agir ucilemenc, & que tout le 
monde ieroit convaincu 'qu'ils ne 
s'étoienc pas rrompiis dans l'efpcran- 
ce qu'ils avoient conçàe Je pouvoir 
contribuer par leur conduite au réta- 
blilTement de la paix , après les favo- 
rables déclarations que Sa Majefté 
avoit faites furccfujet. 

Il eft furprcnant que Meflieurs 
d'Amfterdam s'adreflalTent à moi 
pour faire agir i'Knvoyë d'Angleter- 
re; &il eft vrai qu'il ne faifoit rien 
du tout , quelque ordre que Ton 
me mandât d^Anglcterre qu'il avoit 
de parler à ceux de i;i connoiirance. 
Auffi je nefçai fi fes ordres étoient 
aulTi précis que rAmbaHadeur de 
France mêle mandoit d'Angleterre; 
car lorfque Meflieurs d'Amfterdam 
lui en parlèrent, & que je le preiTai 
de s'expliquer le joNovembre 1683. 
il me (dit pofitivement qu'il n'avoit 
jamais reçu d'ordre de témoigner 
que le Roi fon maitte approuvoit les 
proportions du Roi; mais feulement 
de dire à ceux avec qui il étoit en 
coiiu]Q€rce, que Û les Etats-Gcnd- 
Bij 
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raux pouvoient faire enforte que 
l'Efpagne fit quelque propoflcion 
telle qu'elle fût , le Roi d'Angleter- 
re efpéroic s'en fervir utilement pouc 
venir abouc de raccommodement. 

,. Je fus informé que la maifon de 
Lunebourg avoit promis d'envoyer 
des troupes dans les Pays-Bas Efpa- 
gnols auifi-tôt que les Etats Géné- 
raux commenceroient à faire la levée 
de feize mille hommes. 

1- L'Echevin par qui j'avois coutume 
de faire parler à Mcflieurs d'Amftec- 
dam étant tombé malade à force d'a- 
voir travaillé lorfque le Prince d'O- 
range alla à Amfterdam ; Vanbuning 
& un autre Dépuré m'envoyèrent un 
homme pour me parler de leur part. 
Je failbis une grande différence ci'ètre 
en commerce avec ces deux Mef^ 
fîeurs, ou avec cet Echevin. L'uni- 
que but de ce dernier étoit en procu- 
rant la paix, d'unir les Etats-Géné- 
raux avec le Roi , & ainfi il auroic 
agi comme n'ayant d'autres intérêts 
que les miens ; & Vanbuning au con- 
Srairene voyant pas les choies affez 
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m bien difpofécspour l'oûtenir la guer- 
f re contre la France , ne fongeok à 
faire un accommodement avec Sa 
Majcftc, que pour unir après cela les 
Etats - Généraux plus fortement à 
l'Angleterre. 

Cet,homme me vint donc trouver 
de la part des Bourgiiemeftres d'Am- 
ilerdam , pour me prier de donner 
un fécond Mémoire aux Etats-Géné- 
raux conforme à ce que Mefîleurs 
d'Amflerdam m'avoîent fait favoir 
le 26 du même mois. Il ajouta deux 
demandes confidérables : l'une que 
le Roi voulût bien accorderun délai 
jufqu'au premier de Mars; l'autre 
qu'il nommât le Roi d'Angleterre Se 
les Etars-Généraux pour médiateurs; 
& qu'ils m'alTùroieiit que Meffieurs 
d'Amfterdam feroienc avoir au Roi 
le fécond équivalent tout entier. 

11 me dît que Meilleurs d'Amfter- 
dam étoient devenus ii fufpeds, qu'ils 
n'ofoient prefque plus me voir ; mais 
qu'ils me feroicnt parler par des per- 
ionnes tierces ; qu'ils m'avertiffoient 
B auffi de n'écrire à AmJlerdam aucune 



ia Negociatioîts 

lettre par la porte , parce que. le 
Prince d'Orange en faifoit beaucoup 
arrêter à la Haye, mais de les en- 
voyer par des exprès; qu'il travail- 
loicnt à empêcher que les Villes ne 
rérolulTent la levée de feize mille 
Jiommes ; 3c qu'il éroit abiblument 
néceflâire que je donnalTe le Mémoi- 
re tel qu'ils le -demandoient , parce 
que quelques inftances qu''i!s euflenc 
faites , pour faire examiner le pre- 
mier que j'avois délivré , ils n'a- 
voient pu y réuflir. 

Ils me firent communiquer par ce 
même homme une lettre qu'ils ve- 
noient de recevoir de la Haye , qui 
portoit que le Prince d'Orange, avoit 
dit la veille , qu'il falloit mettre deux 
Bourguemertres , qu'il nomma, hors 
- d'état de s'oppofcr à fcs defleins : 
qu'une perfonne qui écoit .auprès de 
lui ajouta qu'il falloi: les envoyer en 
l'autre monde ; & que le Prince d'O- 
range avoit répliqué qu'il les falloit 
faire accompagner de dix autres. 
Qu'une perfonne qui étoit lui qua- 
trième dans la Chambre les en avoir 




DE M. LE Comte d'Avaux. ay 
fait avertir ; que là delfus ils avoîent 
tait redoubler les gardes de leur 
Ville, & que pour les fauver entiè- 
rement du péril qui les menaçoic , 
il falloit que le Mémoire fût délivré 
promptement : qu'ils s'obligeraient 
en ce cas de faire accepter les offres 
de Sa Majefté par les Espagnols ; Se 
que ce qu'ils me propoibient étoit le 
feul moyen de ruiner le Prince d'O- 
range. 

Je ne trouvai point que je pulTe 
m'engager fans la permilTion du Roi 
à ce que Meilleurs d'Amftcrdam fou- 
haitoient de moi ; mais aulTi je crus 
qu'il ne falloit pas les rebuter, & 

3'u*i! étoit néccifaire de les fecourir 
ans l'état oii ils étoient. C'ffl: pour- 
quoi je leur fis une réponfe qui fans 
m'engager à rien , leur donnoit tou- 
tes les furètes que j'ofois donner de 
mon chef. Elle contenoit en fubftan- 
cèdes alTùrances des bonnes inten- 
tions du Roi pour la paix en général , 
& en particulier pour la liberté des 
Etats-Généraux , & fur-tout de Mé(^ 
fieurs d'Anifterdam ; & que le Roi 
Eiiij 
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feroit toujours tout ce qui dépeh- 

droit de lui pour empccher qu'on ne 
les opprimât. 

Je leur fis rcpréfenter cnfuîte que 
je ne pouvois faire des déclarations 
pareilles à celles qu'ils fouhairoient 
ians un ordre précis , & que je ne 
croyoispas non plus queSaMajefté 
voulût me le donner; que je n'ofois 
me charger de le demander tel qu'ils 
me le faifoient propofcr ; & que je 
les priois de vouloir oien eux-mêmes 
y faire quelque réflexion. 

Qu'ils demandoient que Sa MajeC- 
té propofât la médiation du Roi 
d'Angleterre , qu'il y avoit long- 
tems qu'ils avoient témoigné le mê- 
me defir , Se que Sa Majeflc leur eu 
avoit fait voir fi clairement les incon- 
veniens , que Meffieurs d'Amfterdam. 
en dévoient avoir été perfuadés ; 
qu'ils favoient que par le moyen d'u- 
ne médiation on ne fortiroit jamais. 
d'afiàires ; & qu'après avoir été bien 
du tems dans l'incertitude & dans des 
méfiances de part & d'autre, qui en- 
gageroient en de grandes dépenfesi 
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ion tombcroit infailliblement dans la 
guerre que l'on voiiloit éviter : qu'il 
n'y auroit point eu de meilleur 
moyen ci-devant pout s'en gatantir, 
que celui que Sa Majefté avoit pro- 
pofé, de l'arbittaçe; Se à cette heute, 
que de profiter du tems" qu'elle avoit 
accordé à IXfpagne pour lui faire 
accepter un des équivalents. 

Quepource qui étoit de conïentïr 
que les Etats-Généraux fulTent unis 
au Roi d'Angleterre dans une même 
médiation , ils ne favoicnt que trop 
que les Etats Généraux ne confif- 
toient plus que dans le Prince d'O- 
range, &. dans le Penfionnaire Fa- 
gel ; & qu'ainfi de s'en remettre aux 
Etats-Généraux , c'étoit s'en remet- 
tre à ces deux perfonnes là. Qu'ils 
pouvoient cependant fe fouvenîr que 
le Roi d'Angleterre leuravoit témoi- 
gné que n Ton s'en remettoit à fon 
arbitrage , il prendroit volontiers 
l'avis des Etats-Généraux, &ne déci- 
deroit rien fans le leur communiquer. 
A l'égard du délai qu'ils deman- 
^Jpient, jufqu'au premier de Mars, 
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je leur fis dire qu'ils lavoicnt audî-» 
bien que moi, que c'étott tout ce que 
le Prince d'Orange fouhaitair. Que 
fon deflein n'ctoit que de taire écou- 
ler THyver en de vaines propondons 
d'accommodement: , parce qu'il fa- 
voit favancage que Sa Majerté avoir 
à cette heure, & que pour lui il ne 

fauvoit commencer la guerre qu'au 
rintems. 
. Qu'ils favoient que le Comte de 
Waldcck tâchoît d'aiïembler dix mil- 
le hommes pour venir fur le Rhin , 
que la maiibn de Luncbourg avoir 
promis de faire marcher des troupes 
vers les Pays-Bas , au fTi-rôt que les 
Etats-Généraux auroient commencé 
la levée de feize mille hommes ( c'é- 
toit des nouvelles qui m'étoient ve- 
nues par MefTieurs d'Amflcrdam mê- 
mes). Enfin je leur fis voir tous les 
înconvéniens d'un nouveau délai; fur- 
tout n'y ayant pas d'apparence que 
les Efpagnols en profitaflent mieux 

âue de celui que Sa Majefté venoit 
e leur accorder. 
Je leur fis aufli demander ce qu'ils 
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erpéroicntde ce nouveau délai; puiP 
qu'ils n'avoient ieulement pu encore 
obtenir du Prince d'Orange , qu'on 
examinât mon Mémoire. 

S'ils avoient quelque moyen qu'ils 
n'avoient pas eu julqu'à cette heu- 
re , pour faire enforte que les Etats- 
Généraux profitafïènt de ce tems-là , 
& travaillaflênt à un accommode- 
ment , au lieu de fonger à faire des 
levées. 

S'ils pouvoient répondre que pen- 
dant ce délai la levée ne feroit pas 
réiblue. 

Et à quoi ils vouloient s'engager, 
en cas que les Efpagnols lailtaflenc 
écouler le tems inutilement. 

A l'égard du troifieme point de la 
déclaration , qu'ils fouhaitoient que 
je fifle , au nom de Sa Majefté , à 
favoir que fes troupes n'entrepren- 
droient rien durant tout le tems que 
Sa Majeflc avoit donné pour travail- 
ler à l'accommodement , je leur fis 
dire quejem'ctois donné Thonneuc 
d'en écrire à Sa Majefté , après que 
leurs Députés m'en avoient fait par- 
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1er , & que je n'ofois prendre fur moî 
de donner lans ordre une telle décla- 
ration par écrit. 

Que cependant pour leur faire voir 
combien j''étois perfuadé des bonnes 
intentions de Sa Majcfté pour la 
paix , & pour tout ce que MeiTieurs 
d'Amfterdam. fouhaiteroient , qui 
fût raifonnable, jevoulois bien faire 
une chofe qui équipolcroit à un Mé- 
moire, puifqu'il y avoir tant de péril 
dans le retardement. Que j'irois cher 
tous les Députés des Villes de Hol- 
lande le jeudi au foir , & le vendredi 
au marin. Queje prendrois prétexte 
fur ce que je n'avois pas de réponfeà 
mon mémoire; que je leur dirois, que 
quoique j'attendilTe la rcponfe des E- 
rats-Gcnéraux , je m'adreiTois néant- 
moins à eux comme aux premiers 
membres de la République, afin de les 
exhortei" à proficer du rems qui leur 
refloit pour travaillera raccommo- 
dement ;& que Sa Majcflé ayant fait 
rentrer fes troupes dansfes Etats , il 
n'y avoit pas lieu de dourer qu'elles 
nedonnaffentle loifir auxEfpagnols 
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"de fe déterminer fur la latis.'adion 
qu'ils dévoient au Koi. 

Le Roi me manda que comme il Lettre du 
ne prétendoit pas régler les rélo'u- '^°i "i" ^i 
lions qu'il prendroitconcrel'Efpagne '^''""■■"''"« 
fur ce qui ie pal'foit k Amftcrdam , il ' '" 
ne pouvoit aufli entrer dans aucun 
engagement de ne point agir contre 
cette Couronne pendant l'Hyver. 

Je fus informé par une voie trcs- ' Vectra- 
fûre que la Province de Frife avoit "'*'^' 
réiolu de ne conlèntir à rien qu'elle 
ne vit auparavant ce que feroit la 
Ville d'Amflerdam ; & ce qui ne fut: 
pas moins confiJérable je fus que 
quelques ViUes de Zelande , Provin- 
ce dépendante du Prince d'Orange, 
fcroient la même chofe, 

Je mandai au Roi , que je le fup- uan. 
f liois très - humblement de n'être 
point importuné fi je prenois la liber- 
té de lui repréfentcr encore, (parce 
que j'en avois une parfaite connoif- 
iance ) qu'il étoit ablblument de Ton 
fervice pour fe coiilerver l'amitié de 
Meflieurs d'AmIlerdam , & une en- 
tière confiance parmi eux , en cas 
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queSaMajeftc fît attaquer quelque 
place confidérable en Flandres , de 
me mettre en état de leur faire con- 
noître que ce n'étoit pas par undef- 
fein prémédité d'envahir les Pays- 
Bas , ( comme le Prince d'Orange le 
leur voudroic faire entendre ) & que 
ce n'étoit que l'opiniâtreté des Efpa- 

fnols , foùtenue par la palTion du 
rince d'Orange, qui avoit engagé 
Sa Majeflé à en ufer de la forte. 
Qu'elle ne leur avoit pas fait préfen- 
ternon plus tous les équivalens dans 
la feule vue de les empêcher de faire 
des levées , Ôc afin de prendre mieux 
fon tems pour attaquer la Flandre; 
jnais que Sa Majefté avoit voulu la 
paix aux conditions qu'elle avoit of- 
fertes , & qtie fi les Èfpagnols les 
cuflent acceptées dans le tems pref- 
crit, iln'y auroit eu aucun change- 
ment dans les affaires. 

J'envoyai au Roi la lettre de l'en- 
voyé des Etats à Vienne , qui mar- 
quoit que l'Elefleur de Bavière en- 
treroit dans le Traire d'alTociation. 

iVleflieurs d'Amilerdam me fsi» 
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foient toujours tlire, qu'ils attendoienc 
avec utie extrême impatience que 
j'eulle ordre de déclarer par un Mé- 
moire , que le Roi n'entreprendroic 
rien durant le délai qu'il avoit accor- 
dé à l'EJpague : & je ioiihaicois d'au- 
tant plus que Sa Majefté leur don- 
nât cette marque de confidératîon, 
qu'ils agiffoient efficacement auprès 
de pluficurs VîHes , y en ayant déjà 
quelques-unes qui avoient rélolu • Ti^cm- 
dans leur Confeil fecrer , de déia- ''" ^^"' 
vouer leurs Députés fur le confente- 
ment qu'ils avoient donné à la levée 
de feize mille hommes , & de leur or- 
donner de ne pas foufirir qu'elle fût 
conclue dans la Province de Hollan- 
de fans un confcntement unanime. 

Cependant le Prince d'Orange at- 7 Drcan- 
tendoic le Prince de Waldeck à la*»^ »s*i- 
Haye, & j'avois pénétré que fon def- 
fein , & celui de la cabale d'Autriche 
étoit de commencer s'ils pouvoient 
cette afiemblée générale qu'ils pro- 
pofoient depuis h long-tems , èc de 
drefler de concert avec tous les Mi- 
niftres de leurs AlTociés des p;opoii- 
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lions de paix pour les faire enfuîte 

préfenter à Sa Majefté. 
7 Decem- J'écrivîs au Roî c|ue je le fuppliois 
bit I6S3. de vouloir bien fe fouvenir que je 
m'étois donné Thonneur de lui man- 
der plufieurs fois , que j'étois entière- 
ment perfuadé qu'il n'y avoit que la 
peur de la guerre qui pût tenir les 
Etats-Généraux en bride , & les obli- 
ger de forcer lesEfpagnols à fe met- 
tre à la raifon ; que j'en écois encore 
fortement perfuadé : mais je fup- 
pliai très-humblement Sa Majefté - 
de me permettre de lui repréfencer 
comme une chofe que je croyois im- 
portante à fon fervice , qu'en même- 
tems qu'on leur failoit voir d'un côté 
ime j^uerre inévitable, on devoit de 
l'autre leur donner une efpérance in- 
faillible d'un bon accommodement, 
s'ils tenoient pour cet effet la con- 
duite que dévoient avoir ceux quî 
defiroient véritablement la psix. 
C'eft ce que Sa Majefté avoit déia 
fait avec tant de prudence ; que le 
fiége & la prife de Courtray Se de 
Dixmmie n'avoient fait que fortifier 
Meilleurs 
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Meffietirs d'Amfterdam dans le de^ 
fein de rcfiilcr une nouvelle levée. 

Sur ce même fondement je pris 
-encore la liberté de dire à Sa Majeflé 
que fi elle n'avoit d'autre deHein que 
de forcer les Efpagnols à accepter les 
conditions qu'elle ofîroit: , j'étois 
-perfuadé, connoiffanr comme je fai- 
-Ibis le dedans de la Eépublique , que 
comme dans le fond de leur cœur 
ces Melfieurs ne difconvenoient pas 
-que les Efpagnols dévoient être pref- 
Xés , il étoit Teulement nécelîaire de 
-leur faire connottre , que touc ce que 
Sa Majefté entreprenaroit n' étoit en 
effet que pour forcer les lirpagnols à 
accepter les conditions , Se non à 
■deflein de faire peu à peu !a conquête 
-des Pays-Bas , ainfi quele Prince d'O- 
range câchoit de leur infmuer; de 
■forte que pourvii que Sa Majeflé 
n'entreprit rien en Flandresni en Bra- 
,bant , où la prife de la moins conlîdé- 
^able de toutes les Places , feroit in- 
■dubitablement une lévolution entiè- 
rement préjudiciable aux intérêts de 
.Sa Majefté ; elle po-urroit faire atta- 
Tmell. .C 
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quer Luxembourg après le cîéla! ex- 
piré, fans craindre un pareil incon- 
vénient , pourvu 4Ue Sa Majeftc fit 
déclarer en mêmc-ceiTis aux Etats- 
Généraux , que les Efpagnols ayant 
laiiré pafler inutilement le délai qu'el- 
le avoit donné pour accepter un 
équivalent, elle Lavoit choifi elle- 
même pour terminer tous les diffé- 
rends , & que pour les dépenfesqu 'el- 
le avoit été oBligée de faire pour fe 
mettre en pofleflton de cet équiva- 
lent , elle fe coiitentoit de Bouvines , 
Beaumoncà Chimay , avec les Vil- 
lages ci-devant démembrés de la 
Cnàtellenie d'Ath ; qu'elle accordoit 
encore deux mois de délai aux Ef- 
pagnols pour accepter cette condi- 
tion, &que toutes les autres entre- 
prifes que fes troupes pourroient faire 
pendant cetcms-fà , pour les obliger 
à donner les mains à un accommo- 
dement n'y apporteroient aucun 
changement. • 

1 Roi du Le Roi me manda qu'il avoit rcfo- 
Déccmbie Iti dc lie pas laiiTer tes Efpagnols en 
tti. reposj.wûc qu'ils iie.,voudroieatp*s 
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accepter un deséquivalens qu'il avoit 

propolcs , &. que comme les ordres 
qu'il avoic déjà donné? pourroienc 
bien caufer dans peu l'cnibrafement 
de quelques-unes des Places appar- 
tCRames au Roi Catholique , il écoic 
bien-aile de m'en avertir par avance , 
afin que je puire faire enicndrc (bus 
main aux Principaux d'Air, llerdam 
quelles étoienr fes inreniions. 

Que la Vilfe d'Amflerdam ne pou- iim- 
voît rien demander qui fût plus con- 
traire au défir qu'elle tcmoïgnoic 
avoir de contribuer à ralFermiire- 
ment de la paix , que la ceiTation des 
hoftiliiés , qui pouvoient porter les 
Efpagnols à l'accommodement , 3c 
qu'il s'aiTûroit que le Roi d'Angle- 
terre qui voyoit bien qu'ils ne t'ac- 
cepteroient que lorfqu'ils s'y ver- 
roient forcés par les continuels dom- 
mages que les troupes de Sa Majefté 
leur pourroient cauier , ne le charge- 
rait pas de faire à6a Maicfté la pro- 
pofition qu'on m' avoit infinuée. 

Jen'ctoispas peu embarralTé, car « uéc 
d'un côté j'avois des ordres fort pré-bici«»i 
Cij 
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cis de faire des confidences très-fa- 
cheufes & trcs-defagréables à Mef- 
£eurs d'Anifterdam , de l'autre j'éiois. 
perfecuté par eux ; Ôc en elFet , ils 
avoient befoin qu'on les foûtint. Ils 
m'envoyèrent encore un hoinme 
pour me repréfenter l'embarras où ils 
etoient d'avoir à foutcnir feuls cous 
les efforts du Prince d'Orange Se du 
Penfionnaire Fagel ; qu'ils ne pou- 
voient le faire qu'en juftifiant leur 
conduite; Se qu'ils ne poiivoient la 
juftifier fi Sa majefté faifoît faire des 
Aftes d'hoftilité par fes troupes pen- 
dant le délai qu'elle avoir accordé. 
Que le Prince d'Orange leur avoit 
dit encore ce matin là , que je leur 
donnois de belles efpérances , & que 
îe les alTùroisque Sa Majefté ne vou- 
ïoit point la guerre ; mais qu'il con-. 
fentoit qu'ils en jugeaiTent par ce 
qu'ils verroient arriver dans peu dt 
lems. 

Ils prétendoient donc que leur con- 
duire ne feroit juftifiée ou blâmcc , 
que fuivant ce qui fc palTeçoit dans 
les pays-Bas, Oijc Sa Majefté ayant 
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un des éqiiivalens qu'elle avoît de- 
mandés, ils dévoient efpércr qu'elle 
leur donncroit le rems iiccclîaire pouc 
travailler à raccommodement; qu''ils 
avoient fair au-delà de ce qu'on de- 
voit attendre d'eux , mais que fi on 
ne les aidoit, ils n'étoicnt plus en. 
état de rien faire , & qu'ils feroient 
même peut-être perdus fans relTour- 
ce. Que je les avoîs affùrc que Sa Ma- 
jeflé vouloit la paix ; qu'ils fe l'é- 
rpient perfuadé , mais qu'ils croient 
fort furpris que dans le rems que le 
Roi d'Angleterre faifoit des avances 
pour faciliter l'accommodement, je 
n'cufle point d'ordre de confirmer e« 
Hollande ce que Sa Majcfte Britan- 
nique avoir dit à leur Ambafiadeur ,' 
c'efl: à favoir qu'il fcroit à propos que 
les Etats- Généraux fuflent arbitres 
conjointement avec lui. Qui; Icuc 
AmbafTadcur ayant répondu là-defibs 
à Sa Majcfté Britannique, qu'il ne 
leur appartenoit pas d'être Arbitre 
avec un grand Roi , il avoir répliqué 
que c'étoit à lui à avoir ces délica- 
IcfTes-Ià; & quepuifqu'il ne les avcit 
C iij 
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point , Il les Erats-Génératix conti- 
nuoicnt à s'en exciifer , il le pren- 
droit pour un deiTein d'éviter tout 
accommodement. Que le Roi d'An- 

fleterre ne pouvoit point parler fi po- 
tivemcnt ians être de concert avec 
Sa Majerté ; qu'ainfi il falloit que 
Veuffe des ordres conformes , ou que 
Sa Majefté n'eût pas deffein d'exécu- 
ter une chofo qu'il leur paroînbit 
qu'elle avoit promis au Eoi d'An- 
^■eterre , &:(ju'on leur faifoit erpérer. 
-, U feroit trop long de répéter ici 
tout ce que cet homme me reprcfen- 
ta, 5cce que je hii répondis: je dirai 
feulement que je lui fis comprendre 
que le Roi accordoit à Melîieurs 
d'Amfterdam tout ce qu'ils fouhai- 
toient,& d'une manière plus avan- 
tageufe qu'ils ne l'avoient demandé ; 
qu''uiî£ déclaration que je ferois de 
ceflâtion d'Adcs d'hollilité ne fervi- 
roit qu'à rendre les Elpagnols plus 
fiers ,. 8c le Prince d'Orange plus en- 
treprenant ; qu'au contraire la crain- 
te & nicme l'effet de ces mêmes iiof- 
tilités , feroit voir aux Efpagnols la 
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nccelTirc de s^accoinmoder^ qu'il ne 
reftoit donc qu'à f'âflarer MeiTicurs 
d'Amfterdam l'ur la fuite que pou- 
voit avoir Taftioii des armes de Sa 
Majefté ; & qu'ayant ordre de leur 
faire connoîcre que cela ne changc- 
roir rien aux propofirions que Sa Ma- 
jellé avoit offertes pourvu qu'elles 
friffent acceptées dans la fin de cette 
année , Mefiîeurs d'Amfterdam é- 
toienc en fureté fur tout ce qu'ils au- 
roient pu appréhender. 

J'appris alors que Le Prince de s Deetm- 
"Waldeck ne dévoie arivcr à la Haye f»" '«'i. 
que le I o de Janvier ; que ce jour là 
étoit arrêté pour commencer l'aiTem- 
blée générale des Miniftres des Al- 
liés , & que celui de Bavière Se celui 
de Saxe, s'y de\foient rendre, pour 
fe joindre à ceux de l'Empereur, 
d'Efpagnc & de Suéde. 

Oji me donna auiîi avis que les Utrn. 
deux points qu'on avoit projettes de 
traiter dans cette aflemblce, dans la- 

auelle on devoit prier la France 
'entrer , étoient d'eî:aminer par 
tes voies on pouvoit parvenir à 
Ciiij 
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l'affermiffijnienr d'une paix généra-" 
le; & s'il ne s'entrouvoic point à la 
fatisfadion commune , on y convien- 
droit des moyens qu'on devroic em- 
ployer contre ceux qui refuferoient 
d'accepter les conditions qui feroient 
jugées raifoflnables îi la pluralité des 
voix. 

. Los Erars de Hollande furcntdeux 
jours afiemblcs fans qu'on y parlât de 
f^re la levée. J'eus bien de la peine 
à découvrir ce qui s'y étoit traité ; 
enfin je fus informé que ces deux ma- 
tinées là s'cLoieiil pafTées à chercher 
(jeS moyens de fe réunir tous dans un 
même fcntimenc ; que fur cela on s'é- 
tpit appliqué fcparément à drcfier 
divers projets dont on en avoit en- 
voyé un à la Ville d'Amfterdam. Ce- 
lui qui avoit coutùrne de me parler 
de leur part , m'en vint donner com- 
munication dès le même foir, & me 
dit que le Prince d'Orange fe trou- 
vant dans le dernier embarras , & 
Mcflîeurs d'AmIïerdam n'y étant pas 
moins de leur coté , ce Prince les 
avoit prié de lui fauver fon honneur ^ 
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„ Je ne lui pas faire un affront qui 
le perdroit de réputation dans toute 
la Clirécienté; que quelques Villes 
là-defl'us s"'érant entretnifes pour trou- 
ver des moyens d'accommoder les 
différends qui étoient entre Sa Majef- 
té éc rKrpagne,& defauvercnméme 
tems l'honneur du Prince d'Orange, 
on étoit enfin convenu d'un projet 
que les Députés d'Am llcrdam avoicnt 
envoyé à leurs Supérieurs , pour Icuc 
en demander l'approbation. 

Ce projet portoit que Sa Majefté 
ayant nommé un Arbitre, ils cfpe- 
roient qu'elle agréeroit que l'Eipa- 

fne en nommât un de fa part; que fi 
Efpagne refuloit de le faire , on l'a- 
bandonneroit; Se que fi Sa Majefté 
ne vouîoit pas confentir que l'Efpa- 
ne choifît un arbitre, on feroit la 
levée; mais que fi Sa Majcilé con- 
fentoic que celui que l'Efpagne au- 
roit notiimé demeurât Arbitre avec 
le Roi d'Angleterre, on confcntiroic 
à la levée pour l^'honncur du Prince 
d'Orange , mais on ne la feroit pas. 
^.-llsfavoicntdéja que les Efpagnols 
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nommeroient les Etats - Généraux j 
& les Députés d'Amftcrdam meiîrent 
dire que d Sa Majefté ne les agréoit 
pas , ils pourroient faire fubftituer le 
Koi de Suéde. 

Je me récriai extrêmement contre 
ce projet : je leur dis que le Prince 
d'Orange avoir enfin obtenu ce qu'il 
cherchoit depuis fî long-tems. Je 
leur repréfencai une troifîcme fois les 
inconvcniens d'un arbitrage entre les 
mains des Etats -Généraux ; je leur 
dis qu'ils étoient abufés par leur Am- 
bafladeur en Angleterre ; & que Sa . 
Majefté étoit bien éloignée de met- 
tre en conipromis des droits incon- 
teftables- Que depuis-mon Mémoire 
préfenté le j de Novembre derniei* , 
il n' étoit plus queftion ni de média- 
tion ni d'arbitrage, mais d'accepter 
ou de refufer un des cquivalens que 
le Roi avoir offerts. Que le Roid'An- 
gleterre étoit neutre , & pou^it être 
Arbitre ; mais que les Etats-Géné- 
raux Se la Suéde ne ppuvoient l'être 
s'étant alTociez avec l'Efpai^ne pour 
l'interprétation des Traités tie Nimc- 
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gue. Que le Prince d'Orangcne vou- 
loir autre chofc que ce contentement 
à la nouvelle levée ; qu'A trouveroit 
pat-après afTez d'obftacles pour em- 
pêcher l'effet de l'arbitrage- quand 
ittême on pourroit l'accepter. Que le 
Penfionnaire Fagel qui avoît la di- 
reftion des affiiires fauroit bien traî- 
ner celle-ci dans une longueur infi- 
nie ; que les Députés aux affaires fe- 
creîtes décjderoient comme il plai- 
roit au Prince d'Orange ; & qu'ain- 
fi raccommodement ne fe faifanc 
point , le Prince d'Orange fe fervi- 
roit du confentement à la nouvelle 
levée, & la feroit faire. Qu'ainfi j'ef- 
perois que les Régens d'Amfterdam 
connoîtroient bien les fuites dange- 
reufes'de ce projet , & qu'Us ne l*ac- 
cepteroient pas, 

Il me répliqua que par la paix des 
Pyrénées, Sa Majefté nommant un 
Arbitre , le Roi d'Efpagne croit en 
droit d'en nommer un. Qu'ilpouvoit 
iti'aflurer de la part des Députes 
d'Amfterdam que cette affaire ne fe- 
roit pas traitée par les Députés aux 
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affaires fecrcttes. Que les RégeflS 

d'Amfterdam , s' croient joints inCér 
parablement aux Erovincesde Frife 
âc de Groning-iie. Que plufieurs Vil- 
les de Hollande s''y éLoienc unies; 
qu'on n'avoit eu cette complairance 
pour le Prince d'Orange que pour ne 
le pas déshonorer; mais que ce Prin- 
ce voyoit bien dans quelle extrémité 
il avoit été réduit , Se qu'il ne s'oppo- 
ierojt pas aux jurtcs deileins de Met- 
fieurs d'Amlîcrdam. Qu'ils ne pou- 
voient s'expliquer plus précifement 
avec moi ; ma is qu'ils me prioient de 
croire que Sa Majcilc auroit conten- 
tement ; & que s^ils avoîent iait tous 
les efforts qu'ils vcnoient de faire 
pour éviter la guerre , ils ne fe re- 
raettroient pas au hafard d'y tomber 
pour quelque ciiofe de plus que Sa 
Majefté fouKaiteroit. Je lui repartis 
que je ne Joutois pas de la bonne in- 
tention de MeiTieurs d'Amfterdam ; 
mais que je ne çroyois point du tout 
qu'ils la puflTent effeduer ; que te 
grince d'Orange ne cherchoit qu'à 

gagiiçr 4u l'^JBS gar de vaines .ptpri 
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pofitioiis comme celles-ci ; i.]ue j'en 
avoiscté averti de bonne; part ,& que* 
^'avois eu l'hotineurde !e mander il y 
avoic trois mois à Sa Majefté. 

Je fis enfuite connoîcre à cet hom- 
me rillufion de ce projet , le tore que 
s'alloienc faire Meffieurs d'Amfter- 
dam , de relever par ce moyen le cré- 
dit du Prince d'Orange à l'on plus haut 
point, après avoir commencé à lui 
îàire fentir qu'il ne pourroit rien en- 
treprendre à l'avenir malgré eux.Enfîn 
que fous prétexte defauver l'honneur 
du Prince d'Orange , ils alloient per- 
dre le leur , 3c tout le fruit de leur 
conduite vigoureufe , Se ruiner pour 
toujours i'efpérance des honnêtes 

fens qui n'afpiroient qu'à voir réca- 
Ur la liberté de la République. 
Je priai cet homme là de rcpréfen- 
ter toutes ces chofes à Mcffieurs 
d'Amllerdam , & de leur bien faire 
confidérerles raifons que je lui allc- 
guois,& de venir m'appofter leur- 
réponfe. Je ncme rcpoiai pas la dcf- 
fus : j'envoyai à Amftcrdam une per- 
de confiance, & je parlai cn- 
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core à quelques-uns de leurs amis, 
i Dcrem* Ce même homme me vint retrou- 
!isu. ver deux jours aprcs de la part des 
Députés ci'Amfterdam , pour médi- 
re qu'ils avoient écrit à leurs Supé- 
rieurs tout ce que je leur avois tait 
repréfenter ; qu'ils leur avoient en- 
core faitfavoir depuis par un exprès 
ce que j'y avois ajouté: que leurs 
'Supérieurs avoient goûté mes rai-' 
ions , &. avoient réiblu de n'admettre 
aucune force de projet ; qu'ainfi il 
leur avoit été enjoint de fe tenir à 
leurs premiers ordres, & de refuler 
abfolument la levée. 

Cet homme ajouta que le Confeil 
de Ville d'Amilerdam , avoit ordon- 
né en même rems à fes Députés de 
me faire repréfenter qu'ils avoient 
abfolument befoiii que le Roi les ai- 
dât ; que fans cela tout ce qu'ils 
avoient fait feroit inutile à Sa Majef- 
té,&: préjudiciable pour eux. Qu'ils 
n'agifloient de la manière qu'ils 
avaient fait en cette occafion que 

{)ar une entière confiance en la paro- 
e que je leur avois donnée que Sa 
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Majefté vouloitîa p'atx ; c^ue le Prin- 
ce d'Orange les airuroît du contraire , " 
& le i'aiioit croire à tcaiicoup de 
Villes; que fi après le terme e: pire 
Sa Majerté faiioit attaquer une Pla- 
ce , le Prince d'Orange en tireroic 
avantage conrr'eiix , & qu'ils n au- 
roient plus alors de râlions aoppoler 
à celles de ce Prince pour empêcher 
la levée ; qu'ils leroient contraints 
d'y donner les niaihs , & que les 
Etats-Généraux le rrouveroient en- 
traînés malgré eux dans la guerre. 

Que Sa Ma-eflé s'étant miCe à force 
ouverte en-ponéflion d'im des équi- 
valens qu'elle demandoit , on ne. 
pourrôit plus dire que c'était la con- 
duite vigoureuf'e que le Prince d'O- 
range faifoit tenir aux Et^rs-Géix- 
raux qui empéchoit Sa Majeflé d'a- 
gir, qu'on reconnoîtroic au contraire 
que ce n'étoit que par un pur dcfir 
d'avoir 1^ paix , & pour foutenir 
Mefficurs d'AmUerdam qui avoieiiC 
refulé au Prince d'Orange , tout ce 
qu'ils avoient cru capable d'alluiner 
la guerre. 
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Qu'il n'y avoîc point eu jufqu'alors 
tl'occafion Jî propre que celle qui s'oE- 
froit pour relever le bon parti , fi Sa 
Majelté vouloir bien leur en fournir 
les moyens ; qu'ils le lui demandoient 
trcs-humblemenc & rrès-inftaniment, 
avec d'autant plus de confiance, qu'ils 
ne tendoicnt qu'à l'avantage de Sa 
Majefté , & qu'ils n'avoient pas lieu 
de croire qu'un nouveau délai pût 
apporter beaucoup de préjudice à fes 
intércts en l'état où étoient les affai- 
res. 

Que c'étoit par cette raifon qu'ils 
la fupplioient d'avoir la bonté de 
m'ordonner de délivrer une déclara- 
ration en telle forme qu'elle jugeroîc 
à propos-, en confïJération des dé- 
marches qu'elle favoit qui fe faifoient 
à la Haye pour Taffermiflement de la 
paix , pour faire connoître qu'elle 
vouloir bien leur donner moyen d'y 
travailler encore ; âc qu'elle leur ac- 
cordât pour cet effet un autre délai, 
fans erperance,*pour quelque raifon 
que cefût , dele proroger. Ils fe pro- 
mettoient de faire çn^orte dftns ce dé- 
lai 
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lai de porter les El'pagnols à acceptée 
l'un des équivalens ; que s'ils ne le 
pouvoient faire , ils prérendoient que 
Sa M.ajefi:é auroit faitvoirpar-là qu'il 
n'avoit pas tenu à elle qu'on n'eut la 
Paix ; que ce n'avoit été que l'opi- 
niâtreté des Efpagnols qui en étoic 
caufe ; & que Mellieurs d Amllerdam 
ne feroient plus refponfables envers 
les autres Membres de I"État de ce 
qui en arrivcroit , & ne feroient pas 
forcés non plus de confentir à la 
levée. 

Je répondis à MefTieurs d'Amfter- 
dam tout ce que le Roi m'avoit or- 
donné de leur dire , & j'y ajoutai ce 
que je crus de meilleur pour les con- 
vaincre : mais je mandai en même- 
tems au Roi que je n'avois pas per- 
fuadé cet homme , & encore moins 
Meflîeurs d'Amfterdam ; qu'ils fe 
croyoient perdus ; & que je croyois 
moi-même qu'ils feroient en effet 
fort en défordre , fi Sa Majefté faifoic 
entreprendre quelque chofe dans les 
Pays-bas Efpagnols. 

Je me hafaidai même à écrire au 
Jme IL D 
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Roi que j'aurois prévariqué à mort 
devoir ii je ne me donnois Thonneur 
deliiirepréfenter , qu'il étoit certain 
que il Sa Majefté vouloir conquérir 
les Pays-Bas Efpagnols , comme on 
étoir àlTùré en HoUande qu'elle éroit 
en pouvoirde le faire, il n'y avoit pas 
lieu d'avoir égard aux inllances de 
Mefficurs d'Amfterdam ; mais que 
ft Sa Majefté ne vouloir que forcer 
les Efpagnols à la paix , j'ofois dire 
que dans la fîtuation des afiàires de 
Hollande, un fiége ne les y obligeroit 
pas , Ôc les Régens d'Amllerdam qui 
croiroient qu'on les auroit trompés, 
le trouveroient engages malgré eux 
dans la défenfe des Elpagnols. 

Que le Roi favoit que je n'a- 
Vois celle de mander durant qua- 
tre ans , que le Prince d'Oran- 
ge tiroit avantage de la modéra- 
tion de Sa Majefté; que (i j'écrivois 
le contraire, c'étoit parce que les 
conjoniSures préfentes le deman- 
doient de la forte. Que le Prince 
d'Orange affùroit les Etats que le Roi 
avoit rel'olu de faire la guerre, & 
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Mefficurs d'AmftercJam lôûtenoiene 
que Sa Majelié ne la vouloir pas ; 
qu'il s'agiflbit de fortifier leur parti 
contre celui du Prince d'Orange , de 
iè conferver l'afiêftion des Peuples 
de Hollande ; & de s'acquérir leur 
confiance, que ce Prince ne détruis 
loic pas 11 aifément. Que mon de- 
voir m'obligeoit de repréfenter à Sa 
Majefté , que il on ne donnoit quel- 
que lausfaftion à Meflieurs d'Am- 
ftcrdam , je ne voyois plus de moyen 
de les retenir ; qu'ils enrreroient, iS: 
tous les bien intentionnés avec eux 
dans une défiance très-nuifible auiC 
deflfeins que Sa Majeftc poiirroit 
avoir dans la fuite , & que le Prince 
d'Orange feroit plus le maître en 
Hollande que jamais. 



Cependant la réponfe de la Ville 
d'Amrterdam fut portée à l'aiTem- 
blée de Hollande ; elle chagrina & 
embarrafla fort M. le Prince d'Oran- 
ge , qui n'ofa le jour fiiivant parler 
de la levée ; fâchant qu'il y avoir des 
Villes qui avoient défendu à leurs 
J&é^utés d'y confeniir tant que Mef- 
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fieurs d'Amrterdam s'y oppoferoîent. 
io Dfceni- Cc Priiice au dcferpoir ae voir que 
jrcisii. plufieurs Villes avoient défavoiié 
leurs Députés fur le confentement 
qu'ils avoieiic donné à la levée de 
feize mille hommes, en fit venir les 
" Bourgiieme lires dans fa chambre , 
l'un après l'autre. Il menaça les uns 
de les perdre , & de ruiner leur fa- 
mille , il fiata les autres ; ôc malgré 
tout cela il ne put les faire changer 
de fentiment. Ce qui le fàchoit le 
plus , c'eft que lorfqu'il les avoîc 
obligés de confentir à la levée mal- 
gré l'oppofidon de Meilleurs d'Am- 
fterdani ; il n'avoit pas douté qu'ils 
ne fufliini: approuvés par leurs Supé- 
rieurs , comme en effet il y a peu 
d'exemples d'un pareil défaveu ; de. 
. ^y„d t forte que les bien intentionnés qui 
..< étoient découragés auparavant parle 
peu d'efpoir qu'ils avoient de voir 
rétablir leur ancienne liberté , com- 
mencèrent à reprendre cœur , dans 
refpérance qu'ils avoient que fi 
Meflîeurs d'Amfterdam demeuroienC 
fermes, dans, leurs fentimens , on. 
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pourroit abaiflcr raiiiorité du Prin- 
ce d'Orange , & rctablir le parti Ré- 
publicain. En efFcc IVIeflieurs d'Am- 
fterdam prirent alors rélokition de 
faire conclurre le plutôt qu'ils pour- 
joient l'accommodement entre le 
^oi & l'Efpagne , pour tâcher en- 
Jfiiite de rentrer dans leurs anciennes 
alliances avec Sa Majcfté ; étant per- 
^adés que fans cela leur République 
Étoit perdue j & au dedans , 6c au 
dehors. 

' J.e fus même informé qu'ils a- 
roient deflein après raccommode- 
oent fait , d'attaquer le Prince d'O- 
ange fur l'étendue qu'il avoir den- 
tée au pouvoir de fa charge; Se de 
aire abolir les Députés aux affaires 
çcrettes , par le moyen defquels il 
itoirla connoilTance des afiaircs les 
dus importantes aux Etats -Géné- 
àux ; & qu'ils avoicnt beaucoup 
[^autres deitcins Icmblables , qu'il ne 
^r feroit pas difficile de mettre à 
rxécution , s'ils dcmeuroient toû- 
purs dans les mcmes fentimens où 
IS étoicnt , defquoi ie n'ofois répon- 
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dre à Sa Majcfté. En eiFer il y auroit 

eu de l'imprudence à le faire. 

Il n'en étoit pas de même du deC- 
fein qu'ils avoient pris de faire ter- 
miner à l'amiable les différends qui 
ëtoicnt entre le Roi Se le Roi d'Efpa- 
gne. Je mandai à Sa Majeftcque j'é- 
tois trcs-affûré qu'ils ne s'en rclâche- 
roient pas, & que c'étoir fur ce fon- 
dement que je le fuppliois encore de 
leur parc de leur accorder le feu! 
moyen qui pouvoitles maintenir & 
les fortifier "contre M. le Prince d'O- 
range. J'y ajoutai une confidcration 
de mon chef, qui éroit: qu'on alloit 
commencer l'ânemblée de Hollande, 
dans laquelle on devoit travailler à 
régler l'état de guerre ; que c'ëtoit 
une chofc qui devoit être décidée 
dans la fin de Tannée; & que les dé- 
clarations que le Roi m'ordonneroit 
de faire dans ce tcms là , feroient 
d'un grand poids pour faire augmen- 
ter l'état de guerre , ou le laifîer fur 
le pié où il croit. 

J'ajoutai à cela, que fi le Roi 
trouvoit qu'il ne fût point contre fes 
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wrérèts de facisfairc en quelque cho- 
fe Mefliciirs d'Amfterdam , & les 
bien intentionnés de pliifieiirs Villes 
de Hollande, & les Provinces qui 
s'étoicnt jointes à eux, en n'ordon- 
nant de délivrer aux Erats un Mé- 
moire conformément à ce qu'ils de- 
manJoient ; il étoit d'une grande uti- 
lité que Meiîicurs d'Amfterdam puC- 
fent être perfuadcs que ce n'étoîc 
qu'à leur feule confidération que Sa 
Majefté l'avoit accordé, 5: parce 
qu'elle efperoit queleur bonne con- 
duite étant foùtcnue , ils portcroïcnt 
lesEfpagnols à la paix. 

Pour cet effet , je fuppUai le Roi , 
de me dgnner un jour ou deux d'a- 
vance pour pouvoir irtformer fecre- 
rement Meflieurs d'Amfterdam delà 
fubftancedu Mémoire que jedcvrois 
donner aux Etats-Généraux; fâchant 
^ue tëla" fcroit tout im autre effec 
auprès d'aix , que s'ils ne l'appre- 
noient que p^r la délivrance de ce 
MérrKHre. Q'-"^ ']^ pourrois même 
faire femMi) lit de le cnncei-er avec 
eux; pourvu qu'ils n'iipprilT'nt pas 
Diiij 
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d'ailleurs ce que le Roi auroit bien 
voulu faire en leur faveur. 

Et ce que je croyois de plus avan- 
tageux pour le fervicedeSaMajefté» 
dans cette conférence particulière, 
que je voulois avoir avec les Dépu- 
tes d'Anifterdam, avant que de rien 
déclarer aux Etats-Généraux ; étoit 
que je leurpourrois faire des décla- 
rations plus prccifcs que je n'en ofe- 
rois mettre dans un Mémoire donné 
au Public , fur la réfolution confian- 
te oiJ feroit Sa Majefté , de ne plus 
donner aucundclai. Que je leur-fe-, 
rois entendre Que comme c'ctoît à 
leur tciilcconlîdération , que Sa Ma- 
jefté Tavoit accordé, elle trouve- 
roit fort étrarîge qu'ils entraflent dans 
aucune des vues du Prince d'Oran- 
ge , (1 après avoir laiïïe écouler ce 
délai inuiileicnent, il vouloir exiger 
quelque choie d'eux en faveur des 
Erpagnols. Qu'ils dévoient être ab- 
solument permadés que Sa Majefté 
youloit la paix; puirqu'elte vouloir 
bien perdre un teins fi précieux, de 
çontiau^t;^antagei^ement la. guçp- 
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- Les Députés d'Anifterdam fommes 
rem alors le Penfionnairc Fagot de 
recaeillir les voix , Se de former uoe 
conclufion fur cette affaire qiii trai- 
noic depuis fi long-tems : mais le 
Penfionnairc Fagel qui voyoit bien 
que la conclufion alloïc à refufcr la 
levée , & qu'ainfi ce feroit une affaire 
ëchoiiée fans retour , cefla de deman- 
tier J'avis des Villes qui n'avoient pas 
encore ouinc , Se fépara l'Aflem- 
UéG. 

La Diredion qu'a le Penfionnaîrtt 
ée Hollande dans toutes les a flaires i 
lui donne uil grand avantage. On a 
attribufi un pouvoir auffi étendu à fà 
charge pour le mettre plus en état de 
S'oppofer aux entrêprifes desPrinCçs 
(J'Orange , & pour -maintenir la li- 
berté publique ; ce que les prédèOef- 
fetirs de Fagei ont toujours fait aWc 
beaucoup de fermcçé, dont quelques- 
uns fè font mal trouii-és , témoin Bâr^ 
newelt & de Witt : mais le Penfion- 
nairc ¥Agei abufnht du crédit de fa 
Charge', ne s^ea cft fervi que ■pcrtif 
opprimer la liberté des HoUandok, 
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& relever l'autoriré du Prince d*0- 
fânge. Ainfi j'eiis le malheur de trou- 
ver toujours contre moi ic pouvoir 
du Gouverneur , & le favoir-faire du 
Penfionnaire de Hollande joints en- 
fcmfelc ; en force qu'il n'étoir prefque 
pas poffible de niullir dans aucune 
affaire ; car torfqu'elle alloit de la 
manière qu'ils le fouhaitoient , elle 
éroît auflî-tôt conclue ; ôc quand elle 
tourhoit autrement , on la remettoit 
à un autre jour , jufqu'à ce qu'on eût 
fait changer d'avis aux Villes qui n'é- 
toienc pas du fentiment du Prince 
d'Orange. 

Ge Prince fe voyant prefque hors 
d'efpérance de faire rcfoudrc la levée 
de feizc mille hommes , s'avifa d'un 
nouveau moyen pour en venir à bout. 
Il concerta avec l'Envoyé d'Efpagnc , , s 
que celui-ci nocifieroit aux Etats-Gé- bte . 
riéraux l'ordre que le Roi fon Maître 
avoir donné dctraiter les Sujets de Sa 
Majefté en ennemis: mais cela pro- 
duifit un effet tout contraire. 11 avoïÉ 
VQulu s'en fervir pour faire voir que 

r^ 
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plus fonger qu'aux moyens de fecou- 
rir les Efpagnols: Mais les Députés des 
-Villes de Hollande railonnerent au- 
trement , & témoignèrent tous que 
c'étoit un coup de délefpoir de l'Ef- 

fagne , qui vouloir engager toute 
Europe dans fa querelle; & quepouC 
eux ils n'y vouloient pas entrer. 
ï/Deeem- Le Penfionnaire Fagel s'apperçut 
^■'•i- dès ce jour-là qu'il avoir fait une 
faufTe démarche : auiïi lorfque Mef- 
iïeurs d'Amflerdam demandèrent 
ou'on mît ce Mémoire de l'Envoyé 
d'Efpagne, 5c la déclaration que le 
Marquis deGrana avoir faite dansles 
pays-bas , entre les mains de Com- 
miO'aires , pour être examinés ; il le 
^■efufa , connoiflant bien qu'ils en 
youloient prendre avanrage, 3ç que 
ji, la difcufTion de ces écrits ne pouvoir 
être que préjudiciable aux delfeins du 
Prince d'Orange. Ainfionfe contenta 
d'ordonner aux Dépurés des Villes 
d'en communiquer à leurs Supé- 
rieurs; _ 

Meflieurs d'Amflerdam me preP- 
fuient toujours d'obtenir du Roi la 
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perminion de préfenier le Mémoire 
qu'ils demandoient Jepuis fi long- i« Deceio; 
tems , & d'accorder un nouveau dé- bre tsij-. 
lai, & fur -tout de lupplier Sa Ma- 

i'efté de n'attaquer aucune Place en 
"landre , ni en Brabant. Que fi la 
folie des Efpagnols obligeoit Sa Ma- 
jefté à faire quelque enTrepriib dans 
les Pays-bas , ils alloient êire réduits 
à de grandes extrémités , & feroienc 
erurainés , malgré leur intérêt parti- 
culier , & malgré leur inclination , à 
foûrenir les Elpagnols , pour empê-' 
cher que les Pays-bas ne tombaOcnc- 
entre les mains de Sa Majefté ; mais 
que fi elle vouloit attaquer les Efpa- 
gnols en Catalogne ou en Italie , Se 
qu'elle fe contentât d'établir de forres 
contributions en Flandre , de rava- 
ger tout le plat pays , Se de faire atta- 
quer les troupes Efpagnoles dès 
qu'elles fortiroient des Garnifons , 
ils étoient affûtés que les Efpagnols 
iroienc à genoux demander la paix à 
Sa Majellé. Je leur témoignai qu'ils 
dévoient alTez voir par tomes les dé- 
marches du Roi combien Sa Majellé 
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fouhaitoit de faire plaifir à Meflieurj 
d'Amfterdam ; mais qu'ils ue s'ai- 
doient pas alTez eux-mêmes , & que 
je n'avois pas vu qu'ils fongeaflent à 
faire autre chofe pour parvenir à la 
paix , que de remfer la levée. Sur 
quoi ils me confièrent la rcfolution 
dans laquelle ils étoient de déclarer 
lorfqu'il faudroit drelTer l'état de 
guerre pour l'année fuivante , ( ce 
qui fe devoir faire dans huit jours) 
qu'ils ne comptoient plus à leur fer- 
vice les troupes qu'on avoit délivrées 
aux Efpagnols ; Se que l'Etat étant 
fort chargé de plufieurs dépenfes ex- 
traordinaires qu'il ne pouvoir porter , 
la Ville d'Amfterdam ne vouloir plus 
payer les Regimens qui écoient au fer- 
vice d'Efpagne. On ne pouvoir rien 
faire de plus fenfible au Prince d'O- 
range: maisVaii-Buningfe mit encore 
au-devant de ce coup pour favorifer 
ce Prince; & cette réiolution ne fut 
pas exécutée , comme on le verra 
dans la fuite. 
,. Je mandai au Roi dans cette même 
Lettre que je ne favoîs quels moyens 
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H vouloic employer pour mettre les 
Efpagnols à la raifoii ; mais que s'il 
àvok réfolu d'attaquer une Place des 
Fays-bas , & qu'il voulût bien choifir 
ÈiDtembourg , je pouvois Taflurer 
que ce feroit de toutes les Places 
Cellfe qui donueroit le moins d'om- 
brage aux Hollandois , que je ne 
pouvois repondre , Se qui que ce foie 
ne pouvoit favoir , pas n-iême le Prin- 
ce d'Orange, ce que les Etats Géné- 
raux fcroient en ce cas ; mais ce qui 
étoit certain , étoit que le Siège de 
route autre Place en Flandre , quel- 
que peu importante qu'tUe fût, ani- 
meroit beaucoup plus les Etats-Gé- 
néraux à prendre les armes pour les 
Efpagnols , que ne feroit la prife de 
Luxembourg; fur-tout iî en même- 
tems qu'on iroir affiégcr cette Place , 
on leur faifoit une déclaration , qui 
les affûrac qu'après qu'elle l'eroit prife, 
Sa Majeflé confcntiroit à un accom- 
modement avec les Efpagnols , fans 
pouffer la guerre plus loin. 

Les Dépurés des Villes étant rêve- ,j Dccîm- 
nusàlaHaye, ceux de Delft & de bu mu 
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Schiedam rapportèrent encore les mc- 
mes inftrudions de ne point confentic 
à la levée , à moins que toutes les 
Villes de Hollande n'y donnaflent les 
mains. Le Penfionnaîre Fagel les 
fomma de déclarer s'ils n'avoicnc 
point d'autres ordres ; & fur ce qu'ils 
dirent qu'ils n'en avoient pas , il fé- 
para l'AiTemblée pour huit jours ; ef- 
perant de pouvoir pendant ce tems-là 
réduire ces deux Villes à encrer dans 
fes fentiraens, 

Mais ce même matin là , avant que 
d*être féparés , les Députés d'Amfter- 
dam , à qui on avoit refufé dans l'AC- 
femblée précédente de mettre entre 
les mains de CommifTaires le Mémoi- 
re de l'Envoyé J'Efpagnc , & la dé- 
claration du Marquis de Grana, pour 
être examinés , repréfcntetent aux 
im. Etats de HoHande que les Efpagnols 
!■ avoient prisjt.ine réfolution fort préci- 
pitée , &. prièrent rAflemblée de lon- 
ger aux moyens qu'on pourroir pren- 
dre de les porter malgré cette décla- 
ration à un accommodement ; & ea 
cas qu'on ne pût les y réduire , ne 
voir 
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Voir ce que les Etats- Généraux au- 
roient à taire. Le Pcnfionnaire Fagel 
s'excufa d'enregiftrcr cette propofi- 
tion fur ce que TAIfciTibiée n'étoit 
pas complecte, le Prince d'Orange, 

?ui avoit prévu cette demande , ayant 
ait abfentcr le Corps des Nobles. 
Mais MelTieurs d'AniIlcrdain , pour 
remédier à cet inconvénient , donnè- 
rent leur propofitionpar écrit. 

Le Penfionnaire Fagel témoigna 
là-delTus que le Prince d'Orange 
voyoii: alTez la cabale qui fe formoit 
dansla Province de Holljnde; qu'on 
y prenoit le même train qu'on avoîc 
pris en 1672; qu'il ne pouvoit arri- 
ver autre chofe de cette conduite que 
la ruine du Pays ; que ! c Prince d'O- 
range proteftoit hautement qu'il n'en 
feroit pas refponfable , & même qu'il 
ne fe trouveroit plus ;i l'Aircmblce 
deHoUande fileschofescontinuoient 
de la forte. 

Meflleursd'Amfterdam ne parurenc 
point du tout étonnés de ces repro- 
ches; ce qui obligea le Prince d'O- 
range & le Pcnfionnaire Fagel à chan- 
jComc II, E 
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ger de ftile ; ce qu'ils faifoient aflez 
ordinairement à l'égard de ceux qu'ils 
ne poiivoieni opprimer ; car des que 
les moyens vîolens leur avoient man- 
qué, ils favoient en mettre inconti- 
nent de plus doux en ufage , & paf- 
foienc bien "vite des menaces aux 
prières. Le Prince d'Qrange envoya 
donc chercher , trois jours après ce 
démêlé avccMelTieursd'AmIîerdam, 
deux des plus iionnêtcs gens de la 
Republique , bien intentionnés , Se 
qui étoleiit généralement connus 
pour bons Répubtiquains. II leur té- 
moigna qu'il avoit propofé une le- 
vée de feize mille hommes ,. croyant 
que c'ctoir le meilleur moyen pour 
avoir un accommodement avanta- 
geux pour leurs Alliés ; qu'il s'y étoic 
engagé infcnfiblemcnt , & que la ré- 
fiftance d'Amflerdam l'y avoit en- 
core plus opiniâtre : que cependant 
il enétoit venu li avant, que (a répu- 
tation léroit entièrement perdue s'il 
n'y rculTiiToit pas ; qu'il les prîoit 
d'exhorter Mellieurs d'Amflerdam à 
ne pas ■déshonorer une pcrfonne à 
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qui ils avoient confié le gouverne- 
ment de leur Etat & la conduite de 
leurs Armées : que ce lui feroit un 
affront trop fanglant pour croire qu'ils 
vouluflent poulicr les choies à Tex- 
trêmitc : qu'enfin il ne demandoit 
plus qu'on lit la levée ; mais qu'on 
fauvât Ion honneur , 8c qu'il en au- 
roit une éternelle reconiioiflance pour 
Mcflieurs d'Air.fterdam. Que toute 
la grâce qvl'il louhaîtoic d'eux étolt 
qu'ils vouluiïent bien confentir à la 
nouvelle levée; qu'il donnoit fa pa- 
role de Prince , (de laquelle il vou- 
loit bien qu'eux deux fuQent dépofi- 
taires ) qu'après le confentement 
donné , les cliofes en dcmeureroient 
là ; qu'on ne leveroit pas un feul 
homme , & qu'on ne iravailleroïc 
qu'à l'accommodement entre le Roi 
& l'Efpagne. 

Je fus informé de cette nouvelle 
démarche du Prince d'Orange. J'en- 
voyai aufïï-iôt un des bien intention- 
nés à Amfterdam pour en prévenir 
les fuites ; car elle me fit peur, la 
trouvant plus à craindre que pas une 
Eij 
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antre qu'il eût faite : ncanmoins elle 
neréùmt pas mieux ; MefTieursd'Am- 
fterdam répondirent percinemment à 
tout ce qui leur avoit été repréfenté, 
& concliircat qu'ils ne pouvoient 
confentir à une chofe , qui de la ma- 
nière qu'elle leur étoit propofée ,, 
n'étoit bonne à rien , &. ne pouvoit 
fervir qu'à tromper & à traliir leurs 
Alliés. 

MetTieurs d'Amfterdam firent plus; 
car le Prince d'Orange ayant féparé , 
comme je viens de dire , rAflemblée 
de Hollande pour quatre ou cinq 
jours , afin de pouvoir gagner pen- 
dant Ce tems-là les deux villes de 
Delft & de Schidam , ils profitèrent 
de ce délai , & s'en fervirent pour 
attirer deux Villes de Nort - Hollan- 
de dans leur fentiment ; & celles de 
Delft Se de Schidam ne fe rendirent 
pas au Prince d'Orange : ainfi le parti 
de Meilleurs d'Amllerdam commen- 
ça àfe fortifier. 

Mais en même-tems ils convinrent 
de ne point laire la déclaration qu'ils 
avoieac^çpjettéc de ne plus payée 
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leurs troupes qui étoient paiTées au 
fervice d'Efpagne , foît que Vanbu- 
ning les eût înuuits à changer d'avis , 
foie qu'ils trouvalTent de trop grands 
inconvcniens dans l'exécution de ce 
deiTeiii. Ils refolurent feulement de 
travailler à obliger les Efpagnols de 
rétrafter leur Déclaration de guerre ; 
& en cas qu'ils refufairent de le faire, 
de retirer leurs troupes des Pays- 
bas. 

Le Prince d'Orange qui faifoit dé- m Decnw 
libérer en mcmc-tems dans les autres iKisti. 
Provinces fur la levée des feize mille 
hommes, fût que la Province de 
Gueldres y avoit confenti. Cela n'efl: 
pas furprenant puifqu'il en efl: le 
maître, & qu'il a ufurpé le droit, de- 
puis l'année 1673 , de nommer tous 
ceux qui entrent aux Etats de cette 
Province. : mais la claufe qu'ils y 
ajoutèrent fie aflez connoître les fui- 
tes que les créatures même du 
Prince d'Orange prévoyoienC de 
cette levée , car ils ftipulerent qu'on 
leur envoyeroit des troupes , & tou-. 
tes les munitions néceJTaires pour fe 
Eiij 



1 



7o Négociations 

défendre ; & ifs ajoûtcrent que com- 
me leurs Places éioient en mauvais 
état , & qu'elles ieroient: bientôt pri- 
fes , ils demandoîcnt que les autres 
Provinces s'engai^calTent de recevoir 
dans l'union , & point comme des 
Villes fujetcs , ( ainfi qu'on avoit 
voulu faire à l'égard d'Utrecht en 
1675.) les Villes de leur Province 
que le Roi auroit prifes , & qu'il refti- 
tueroit à l'Ecar. 
n Dectm- La Province de Zclande ne fe ren- 
ne ^ssî. dit pas ii aifément au Prince d'Oran- 
ge ; il y avoit envoyé Mr. d'Odyck : 
& comme de fept voix dont eft com- 
pofée l'Aflemblée de cette Province , 
il en a trois , favoir celle de la No-. 
hlcfTe , car il eft le feid Noble en Ze- 
lan.le , celle de Flefiingue , & celle 
de Terveer , comme Seiii^ncur de ces 
deux Villes , on n'eût pas été fort Tur- 
pris fi la Zelande eût fait aveuglé- 
ment ce que le Prince d'Orange lou- 
haitoit : cependant Mr. d'Odyck y 
rencontra les mêmes difficultés que 
le Prince d'Orange avoit trouvé en 
JHollarjde. Les Villes de Middelbourg 
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Se de Goës refuferenr abrolumcnt la 
levée , & ZyricKzée n'y voulut point 
confentir , à moins qu'elle ne fïit ré- 

I folue par une unanimité de voix. 

I LeRoi melit rcponfele 10 de Dé- 

cembre 1683 fur les propofitionsque ^' 
je lui avois faites de la part de M's. ' 
d'Amfterdam , Se me manda qu'il n'a- 
voir rien à me prefcrire que ce que 
je leur avois répondu de moi-même 
fur leurs deux demandes, que l'on ac- 
cordât un délai jufqu'aii premier de 
Mars , Se qiie l'on confenm à la mé- 
diation des Etats-Généraux, conjoin- 
tement avec le Roi d'Angleterre : que 
j'avois pareillement très-bien fait de 
leur demander à quoi ils vouloient 
s'engager en cas que les Efpagnols 
laiflaflentccouler le tcms inutilement. 
Sa Majcfté m'ordonna aulTi de leur 
faire favoir qu'il ne leur éioit pas im- 
poilible de confervcr les Pays-bas en 
l'état où ils étoient , Se d'y rétablir 

fiour toùiours une parfaite tranquil- 
ité. Que pourvu que Sa Majefté fût 
bien affiirée que les Provinces-Unies 

Iaffifleroient p'-us à l'avenir les Ef- 
Eiiij 
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pagnols; ou qu'aiimoins les troupes 
qu'elles avoienc dans les Pays-bas, 
ne pourroicnt être employées qu'à la 
garde des Places du Roi Catholique f 
Se non il porter aucun dommage aux 
pays & Sujets qui appartenoient à Sa 
Majcflé , le Roi pourroit bien auflî 
retirer J'cs troupes dcfdits Pays , Se fe 
contenter de la pofieffion dans la- 
quelle il étoit , Se le fervir en d'autres 
endroits des moyens que Dieu lui 
avoit mis en main pour forcer lesEf- 
pagnols à céder à Sa Majellé un des 
équivalens qu'elle avoit propofcs , ôc 
le jufle dédommagement des dépen- 
fes qu'un plus long délai lui pourroit 
caufer. 

Que le Roi vouloic bien auITi, pour 
leur ôrer l'inquiétude qu'ils avoicnt 
des cntrcprifcs que fes troupes pour- 
roient faire , pendant qu'ils examine- 
roicnt avec moi les moyens de pou- 
voir faire la paix , que je les afsûranc 
qu'il n'atcaqueroit , ni ne feroir fur- 
prendre aucune des Places apparte- 
nantes à l'Efpagne avant le 20 de 
Janvier, qui çtoit un tems fufïifanc 
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pour faire favoir à Sa Majcflé ce que 
j'aurois conclu avec eux. 

Le Roi nie manda deux jours 
après , que je devois ajouter à ce 
qu'il m' avoir déjà ordonné, de faire 
dire par cette pcrfonnc interpofée à 
Meflicurs d'AmIterdam , que pourvu 
que la levée que le Prince d'Orange 
; pourfuivoit, ne fe fit point , &: que 
j les troupes qu'il avoit envoyées au 
Marquis de Grana , ne fulTeiit efFec- 
livcment employées , ainfi que Sa 
Majefté l'avoit déjà expliqué, qu'à 
la feule défenfe des Places qiii appar- 
tenojent à la Couronne d'Efpagne, 
Sa Majefté s'obligeroit de n'en atta- 
quer aucune en Flandres , & qu'elle 
fe contenreroit de prefTcr les Efpar 
gnolspar le logement de fes troupes 
dans leur pays , 6c par l'exaftion des 
contributions, à confentir à l'un des 
équivalcns que Sa Majeflé avoit pro- 
t pofé : enforte que cette affaire n'ap- 

Eorteroit aucun autre changement à 
i barrière , que celui de la prife de 
Iay 8c de Dixmude , dont Sa 
é confervçroit la poiTelËon 
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andï-bien qnc de leurs dépendancey, 
l» tetne Le Roî mc manda encore quatre 
*• Roi du joursaprcs, que comme je lui avois 
11 Ds«m- ^ç.j.jj q^,|, la Ville d'Amftfcrdam fou- 
haitoit que le Public fût informé du 
délai qu'il voiidroit bien accorder, 
il me permettoit , pour marquer à 
cène ville le gré qu'il lui favoit de 
fa bonne conduire , de l'engager mê- 
me par écrit à ne faire aucun fiége 
avant la fin du mois de Janvier; 
mais que je préparafî'c MefTieurs 
d'Ainfterdam à ne fe point étonner 
de voir entrer dans les Etats du Roî 
tfEfpagne , M. le Maréchal d'Hu- 
miercs d'un côté , M. de Montai de 
l'autre, & M. de Crcquy , qui de- 
Toit bombarder Luxembourg. 

Je me trouvai chargé d une fâ- 
cheufe commifTion , & je ne doutai 
pp.s que MelTieurs d'Amflerdam ne 
fuiTent très - chagrins d'apprendre , 
que le Roi , après avoir fait féjour- 
ner fes troupes fi long-tems dans les 
Etats du Roi d'Efpagne , après s'ê- 
tre emparé de vive force de Cour- 
tray & de Dixmude ; fîc encore 
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bombarbcr Luxemboiirg , dans le 
tems qu'ils refuioient II opiniâtre- 
ment au Prince d'Orange , de faire 
de nouvelles levées. Se qu'ils airà- 
roienc que le Roi ne vouloir pas la 
guerre ; c'eft ce qui me fie croire 
qu'il falloit que je parlaflb moi-mcme 
aux Députes d'Amftcrciam , pour 
leur adoucir cette mauvaife nouvel- 
le autant qu'il mefcroit poiïible , & 
auiïi pircc que j'étois perfuadé que 
la coniiancc s'érabliroic tour autre- 
ment, entre nous; que les choies 
qui fe dlroicnt de part & d'autre , en 
auroient plus de poids, ce que Sa 
Majefté feroit bien plus de fond fur 
les aiTûrances que MefTieurs d'Am- 
fterdam me donneroient eux racines, 
que fur ce qu'ils me feroient favoir 
par une pcf (onne interpofée. J'y trou- 
vai des diffi::iiltés que je crus prcf- 
que infurmontables , ces Meflieurs 
m'ayant fait repréfcntcr , combien le 
Prince d'Orange leur avoir fait de 
reproches, d'avoir une fecrette cor- 
refpondance avec moi , que s'ils me 
voyoient après cela , ils n'auroient 
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plus de raifon pour s'en- défendre; 
& fe rendroieiit lufpctfls, & milleau- 
tres chofcs qu'ils me firent dire; mais 
comme je favois qu'ils confiiltoienC 
ordinairement un homme en qui ils 
avoient une grande confiance ; jo 
lui parlai , 3c il fut: fi convaincu de la 
néceffité qu'il y avoit , que Meilleurs 
d'Amftcmam entrafienc avec moi 
dans une plus étroite confidence, 
qu'il les en perfuada ; de forte que 
le Penfionnaire de cette Ville , vint 
chez moi avec un autre Député qui 
étoit du fecret , après avoir pris pour 
prétexte de cette entrevue une affai- 
re qui concernoit les Vaifleaux, qui 
vont tous les quinze jours d'Amfter- 
dam à S. Vallcry. 
afDmm- Et coiTimc je vcuois de recevoir 
VcKij. une autre lettre du Roi , qui me 
mandoit que nonobflant la déclara- 
tion de guerre des Efpagnols , il vou- 
loir bien encore s'en tenir aux mê- 
mes offres qu'il m'avoit prefcrit de 
faire aux Etars-Généraux ; je me 
trouvai bien plus en état de faire va- 
loir aux Députes d'Amfterdam , les 
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I bontés que Sa Majefté leur marquoit 
' en cette occafion , ôc de leur perfua- 
der que ce n'étoit que fur les fortes 
"infiances de leur Ville , que Sa Ma- 
Jefté vouloit bien prendre les mefu- 
res qu'ils fouhairoient qu'on prît , 
quoiqu'elles puiTent porter préjudice 
aux intérêts de la Majefté. 

Je leur témoignai donc que le Eoî 
m'avoit ordonné de les afTùrer qu'il 
ne vouloit pas la guerre : je leur en 
alléguai les raîfons , que Sa Majefté 
m'avoit mandées , & j'ajoutai qu'il 
n'y en avoit point qui le prouvâc 
plus , que de voir qu'il ne la faifoit 
pas , le pouvant avec tant d'avanta- 
ge. Que Sa Majefté avoit appris avec 
plaifir , que Meftieurs d'Amfterdam 
paroiflbient par leur conduite alTez 

ferfuadés , que les Erpagnols n'em- 
rafleroient les voies de la paix , que 
lorfqu'ils fe verroient prefles par les 
armes de Sa Majefté , & qu'ils ne fe- 
roient pas foûtenus dans leur opiniâ- 
treté par les Etats-G éncraux. 

Que Sa Majefté ayant été infor- 
' : de la fermeté aycc laquelle 
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MeiTieurs J'Amnerdam avoienr danS 
cette vue retranché autant cju'il leur 
avoir été pofTible , les moyens dont 
le Prince d'Orange vouloit fe fervir 
pour engager la guerre , & fâchant 
d'ailleurs combien d'efforts ils 
avoient à furrrionrer de la part du 
Prince d'Orange , & du Peiifionnaire 
Fagel , elle n'avoit pas héfité à les 
foûienir dans leurs bons defieins , paf 
toutes les voies qu'ils avoient eux- 
mêmes defiré. 

Qu'ils avoient fait demander ' trois 
chofes à Sa Majefté , en trois diifé- 
rens tems , de ne point faire d'Ades 
d'hoftilité , d''accorder un délai. Se 
en cas que les Efpagnols s'opiniâ- 
IrafTent à refufer toute forte d'ac- 
commodement , de porter fes armes 
en Italie , ou en Catalogne , Se de Ce 
contenter de faire des exécutions 
dans le plat-pays de Flandres & de 
Brabant. Que ces trois demandes 
étoient également préjudiciables aux 
intérêts de fa Majeflé. Que la cefla- 
tion d'Ades d'hoftilité , auffi - bien 
qu'un nouveau .délai rendroit les 
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Elpagnols plus intraitables. Que la 
guerre ne s'en feroit pas moins, mais 
qu'elle fe feroit plus tard , & que Sa 
Majefté perdroir un tems , & des 
avantages confidcrables. 

Qu'à l'égard du troifieme point, 
ils dévoient coiilidércr que Sa Ma- 
jefté avoir toutes fes troupes Tut les 
frontières de Flandres , qu'il faudroic 
leur faire faire trois cems lieues , 8c 
traverfer toute la France pour aller 
en Catalogne. 

- Mais aprcs leur avoir repréfenté 
ces difficultés , je leur demandai ce 
qu'ils dévoient juger des fenrimens 
du Boi pour la paix , & de fa bonne 
volonté pour Mefficurs d'Amller- 
dam en particulier , ii elle leur ac~ 
cordoit toutes leurs demandes , ou 
du moins 11 elle les mettoit en état 
qu'il ne tiendroit qu'à eux de les ob- 
tenir. 

Je leur dis donc à l'égard du der- 
nier point auquel ils s'attachoient le 
plus , qu'il n'étoit pas impoffible de 
conferver les P;iys-Bas en l'état où 
ils «toient j &. d'y rétablir pour toù- 
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jours une parfaite tranquillité. Qud 
pourvu que le Roi fût bien alTûré 
que les Provinces -Unies n'alTifte- 
roicnt plus à l'avenir les Efpagnols , - 
ou qu'aumoins les troupes qu'elles 
avoient dans les Pays-Bas , ne pour- 
roient être cmployécî qu'à la garde 
des Places du Roi Catholique , &c 
non à porter aucun dommage aux 
pays & aux fujets , qui appartenoienC 
à Sa Majefté , elle pourroit bien aufli 
s'obliger à retirer fcs troupes des 
Pays-Bas Efpagnols , & à fe conten- 
ter de la pofreitîon dans laquelle elle 
étoit , & qu'elle fe ferviroit en d'au- 
tres endroits qui ne pourroient don- 
ner de jaloufie aux Etats-Généraux , 
des moyens que Dieu lui avoit mis 
en main , pour obliger les Efpagnols 
à lui céder un des équivalens qu'elle 
avoit propofcs, & le julle dédomma- 
gement des dépcnfes qu'un plus long 
délai lui pourroit caufer. 

A l'égard du délai , & de la cefia- 
lion des Aftes d'hortilité , que j'a- 
vois ordre de les aJfnreren particu- 
lier , que le Roi ne fcroic attaquer 
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ni furprendre aucune des Places ap- 
partenantes àTErpagne , avant la fin 
du mois de Janvier , Se que s'ils 
croyoient qu'il fût iiéceiTaire que cet- 
te alTùrance d'un délai fût publique , 
pour pouvoir fefervir auprès de leurs 
confrères de cette déclaration quî 
juftifieroit fi auchentiquement leur 
conduite ; Sa Majefté voiiloit bien , 
pour leur marquer fon eftime , Se le 
fonds qu'elle faifoit fur leurs bons 
fentimens , confentir que je l'enga- 
geafle , foit de bouche , foit par 
écrit dans un Mémoire que je pré- 
fenterois aux Etats-Généraux , qu'el- 
le ne feroit aucun fiége avant la fin 
de Janvier félon le projet que j'avois 
reçu & que je leur communiquais 
Ce Mérhoirene contenoit autre cho- 
fe en fubftance , finon , que Sa Ma- 
jefté vouloit bien s'engager encore 
jufqu'à la fin de Janvier prochain , à 
recevoir un des équivalens qu'elle 
avoit propofé , & à ne faire aucun 
fiége jufqu'à ce tems-là; on y avoic 
feulement mis quelques termes qui 
liiarquoient un peu trop que cela ft?' 

Tome IL F 
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faifoit en faveur de Meflîeurs d'Am-» 
fterdam. 

J'ajoutai enfuite comme une preu- 
ve de la dernière confiance que Sa 
Majefté prenoit en eux , que M. le 
Maréchal d'Humiercs , devoir en 
exécution des ordres de Sa Majefté 
entrer inceflamment d'un côté , & 
M. de Montai de l'autre dans les 
Pays-Bas Efpagnols , pour faire des 
repréfailles des défordres que les 
troupes Efpagnoles avoient faits dans 
les pays appartenans à Sa Majefté ; 
& que fon intention étoit auflî de 
faire jetter dans le même-tems des 
bombes dans la Ville de Luxem- 
bourg , pour punir cette Ville de 
toutes les hoftilités qu'elle avoic 
commifes contre les troupes de Sa 
Majefté , 3c contre fes fujets , & 
porter par cet exemple la terreur 
dans toutes les autres grandes Villes 
des Pays-Bas , des dommages qu'el- 
les dévoient appréhender du renou- 
vellement de la guerre. 

Ils ne purent s'empêcher de m'in- 
Serrompre en.çet en4roiîj tSctle.inst 
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dire que quoi qu'ils reconnuflent que 
les intentions de Sa Majeflé , étôient 
très-fmceres pour la paix , & qu'el- 
le eût la bonté de vouloir appuyer 
Me0ieurs d'Amfterdam , néantmoins 
ce qu'elle alloit faire entreprendre 
par Jes troupes , alloir expofer Mef- 
iieurs d'Amfterdam aux reproches de 
routes les autres Villes ; qu'on n'au- 
roit rien à leur objefter , il Sa Ma- 
jellé ne faifoit qu'envoyer des trou- 
pes pour faire des exécutions ; mais 
de faire marcher M. le Maréchal 
d'Hiimicrcs d'un côté , M. de Mon- 
tai de l'autre , & d'ordonner à M. le 
Maréchal de Crequy de boidverler 
une Place comme Luxembourg par 
des bombes , cela paroîtroit fi terri- 
ble aux autres membres de TEraC 
qu'on s'en prendroit auifi-tôt à Mef- 
fieurs d'Amflerdam , & qu'on leur 
diroit que Sa Majefié n'auroit jamais 
fait de femblables entreprifes , fi l'on 
avoit fait la levée. Qu'on ne doute- 
roit pas même que Sa Majefté n'eût 
de plus grands delTeins que de jettec 
■. fimplement des bombes ; qu'ils pou- 



L 



I 



84 NséOCIATlONS 

voient bien me confier , que pout 
eux ils tiendroient ferme nonobC- 
tant cela ; mais qu'ils appréhen- 
doient que les autres Villes qu'ils 
avoient attirées dans leur parti ne les 
abandonnaflent. Ils ajoutèrent une 
infinité d'autres raifons auxquelles 
je repartis, que jamais SaMajcfténe 
pouvoit rien faire de plus à propos 
pour féconder les delTeins de MeC- 
îieurs d'Amfterdam , que de donner 
àfes troupes les ordres qu'elle avoit 
donnés. Que fans compter ce à quoi 
fon honneur l'engageoit après la dé- 
claration de guerre des Èfpagnols , 
qui obligeoit pour le moins Sa Maje- 
fté) à leur faire fentir le péril où ils s'é- 
toient expofés ; il me fembloit que 
lorfqu'on verroit plus de troupes de 
Sa Majefté en campagne , qu'if n'en 
faut pour prendre trois des meilleu- 
■ res Places des Efpagnols , fans en at- 
taquer aucune; rien ne prouveroit 
mieux que Sa Majefté n'avoit d'au- 
tre delTein , que de réduire les Efpa- 
gnols à accepter la paix. Outre cela 
gue plus Sa Majefté envoyait de. 
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troupes , plus Meilleurs d'Amûer- 
dam auroient lieu de faire voir aux 
autres Villes , dans quel danger les 
Efpagnols s'étoiciit jettes , Se Que les 
feize mille hommes que le Prince 
d'Orange vouloit qu'on levât ne 
les en garantiroient pas ; qu'il n'y 
avoit d'autre parti à prenare qu'a 
prefler les Efpagnols d'accepter les 
conditions que Sa Majefté leur of" 
froit , ou en cas de refus de les aban- 
donner , & de demander à Sa Ma- 
jefté , qu'elle voulât bien ne pas 
attaquer de Places dans les Pays- 
-Bas Efpagnols. 

Pour ce qui efl du délai , je fus 
furpris de voir avec quelle ouverture 
de cœur ils m'en parlèrent. Ils m'a- 
■volierent qu'ils l'avoient demande 
comme un moyen qu'ils croyoicnt 
nécefiaire pour maintenir dans leurs 
intércrs les autres Villes qui s'étoient 
(léja déclarées pour eux ; mais qu'ils 
demeuroien: d'accord des raifons que 
.îe leur avois alléguces pour ne le pas 
-accorder ; &. que puifque Sa Majefté 
■'vouloit bien faire quelque chofe dq 
Fiij 
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plus avantageux pour eux, ils étoienï 
bien aifcs, avant que de me répondre 
îà-defllis , de confulter leurs Supé- 
rieurs. Qu'ils avoijoient que les Ef- 
pagno's en tircroicnt avantage ; 8c 
que fi Sa Majefté , au lieu d'un mois , 
çn donnoit deux & même trois, on 
ieroit bien moins avance pour la 
paix le dernier jour que le premier. 
Que le Prince o'Orange & les Erpa- 
gnols diroient à leur ordinaire qu'il 
n'y avoir qu'à demeurer ferme , & 
que Sa Majefté fe relâcheroit peu à 
"peu. Je fus très-aife de voir que Mef- 
lîeursd'Amfterdaro medifoienr eux- 
raêmes une chofe que j'avois eu 
Thonneur de mander fi fouvent à Sa 
Majefté. 

Je leur témoignai que Sa Majefté 
avoit eu beaucoup de peine à leur 
accorder ce délai; qu'elle l'avoit fait 
contre fes fentimens êc contre fes pro- 
pres intérêts , dans Tunique vue 
de tirer MefTieurs d'Amfterdam de 
l'embarras où ils avoient fait témoi- 
gner à Sa Majefté qu'ils fe trouvoicnt 
alors réduits. Sur quoi je pris occa- 
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fion de leur repréfenter qu'un autre 
Prince moins afFeftionnc pour eux, 
n'en uferoic pas de la manière que Sa 
Majefté faifoic : qu'il fongeroit à pro- 
fiter d'une fi favorable conjonfture , 
pour fe rendre Maître des Pays-bas , 
pendant que MelTieurs d'AmIlerdam 
le trouvoienc formellement obligés 
d'empêcher la levée des troupes , 
s'ils ne vouloient devenir fujets du 
Prince d'Orange. Que Sa Majefté au 
Jieu de cela des qu'ils lui deman- 
doiçnt du fecours leur teiidoit la 
main, & voulojt bien facrifier pour 
leur falut , âc pour le maintien de 
leur liberté , (es propres intérêts. 
Quecedclai nctoit donné que pour 
eux , que j'avois ordre de le leur 
dire en fecret , Se qu'il ne m'avoic 
été permis de le rendre public que 

:Ur fatisfairc à leurs inllances ; 

'ainfi je me regleroîs en cela félon 

r defir. 

Ils furent aulîî très-contcns de ce 
que je leur dis , que comme le mé- 
ihoîrc n'étoit que pour fervir à leurs 

tdçlTeins , ils me marquaflcnt dans 
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quels termes ils defiroient qu''il fâl 
conçu ; parce qu'en effet je trouvai 
(langcreux que la bonté du Roi pour 
eux, parût autant qu'elle paroiJToit 
dans quelques ternies du mémoire 
qu'on m'avoit envoyé. 

Knfuite nous entrâmes dans le dé-i 
tail de tout ce à qqoi ils pouvoïent 
s'engager. 

Ils s'engagèrent formellement dç 
ne point consentir à la levée, & d'y 
apporter de tels obftacles , qu'elle ne 
ie feroitpas, pourvu que Sa Majefté 
n'attaquât point de Places dans les 
Pays-Bas Efpagnols- 

ils s'engagèrent d'empêcher que 
le Prince d'Orange n'envoyât pa^ 
un homme de plus aux Efpagnols 
que ceux qui y étoient déjà. 

Us m'aiTurerent qu'ils alloient preC; 
fer fortement l'alTemblée de Hollan- 
de j de faire révoquer la déclaration 
pe guerre faite par l'Erpagne , non 
qu'ils efpéraiTent de l'obtenir , mais 
pour avoir prétcste de demandée 
gu'on rappellât les troupes , ft l'Ef- 
pagne renifoit de le faire j &: comme. 
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ils ne pouvoienr répondre qu'ils ob- 
dendroienc le rappel des troupes de 
la Province de Hollande ; non plus 
quedes Efpagnols la révocation de 
la déclaration de gtierre ; je leur de- 
jnandai qu'ils refuIalTent en ce cas de 
payer les troupes qui éroient paflccs 
au fervice d'Elpagne, fuivant lapcn- 
fée qu'ils avoicnt dcja eue , & qu'ils 
m'avoient fait communiquer quel- 
ques jours auparavant; comme ils 
n'avoient point d'ordre de leurs Su- 
périeurs fur cet article là , ils ne pu- 
rent me rendre de réporfç ppfitive. 

Ils s'engagèrent encore à ne con- 
fentir à rien de tout ce qui pourroît 
fortifier les Efpagnols dans leur opi- 
niâtreté , ou qui pourroît donner lieu 
au Prince d'Orange de commencer 
la guerre. 

EnCnils me dirent, que tout ce à 
quoi ils pouvoient s'engager félon 
les conflitutions de la Republique, 
ils le feroient , Se que toutes les cho- 
fes auxquelles ils ne pourroient s'en- 
gager , parce qu'ils ne pouvoient 
répondre de les cffeduer , ils fe con- 



J 



I 



po Négociations 

tenreroient de les promettre , Se 
qu'ils y travailleroient de tout leur 
pouvoir ; comme par exemple , ils 
nepouvoisnC me donner parole de 
fetrc abanionner les Efpagnols par 
les Etats-Généraux, en cas que Sa 
Majcité porcâc fes armes en Catalo- 
gne ou en Italie ; mais qu'ils efpe- 
loient en venir à bout. 

Sur quoi je mandai à Sa Majefté , 
que la conftiturion de la République 
étoir telle , que les Députés d'une 
Ville ne pouvoient s'engager à faire 
accorder quelque chofe par les Etats- 
Généraux , parce qu'il falloit pour 
cela l'unanimité de voix , ou la plu- 
ralité, dont ils ne pouvoient repon- 
dre , principalement ayant le Prince 
d'Orange en tête; mais qu'ils pou- 
voient s'engager à tout ce qui clt né- 
gatif , parce que leur refus empê-. 
choit qu'on ne prît de réfolution. 

Je donnai avis au Roi que M. Cic- 
ters avoit écrit il y avoit déjà quel- 
que teras aux Etats-Généraux, que 
le Roi d'Angleterre le preflbitde leur 
faire favoir que lï les Efpagnols les 
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TOuloieiit acccprer pour Arbitres 
conjointement avec lui , Il fe faifoit 
fort que le Roi y confentiroit ; que 
j'avois informé M. Je Barillon du 
mauvais effet queproduifoicnt dépa- 
reilles avances faites de la part du 
Roi d'Angleterre; que cependant on 
n'y avoit pas mis ordre ; qu'au con- 
traire Citters venoit tout récemment 
d'écrire trois différentes lettres non 
feulement aux Etats-Généraux, mais 
encore à Mcffieurs d'Amflerdain 
dans lefquclles il les affùroit de la 
même chofe ; & que le Prince d'O- 
range en tiroit de grandes avantages 
contre les Régens d'Amftcrdam. 

J'avois été informé de bonne part , 27 Dccem. 
dès le tems que le Prince d'Orangerie nti. 
avoit envoyé des troupes aux Efpa- 
gnols , qu'il avoit ordonné au Com- 
mandant de l'Eclufe , de lailTer partir 
le Régiment de Torcé , au premier 
ordre du Marquis de Grana. Celui-ci 
ne manqua pas de le demander , auf- 
fi-tôt que les troupes du Roi fous le 
commandement de M. le Maréchal 
d'H^mieres , furent entrées fut les 
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terres de la domination d'Efpagne j 
& le Commandant de l'Eclufe le fît 
incontinent pslTer à Gand ; j'en aver-v 
lis Meffieurs d'Amfterdam , qui n'en 
3Voient aucune connoîlTance. Ils ea 
furent fort étonnés , & me promirent 
de vérifier cet avis, & d'en faire un 
bon ufage. 

Je reçus un billet de Meffieurs 
^'Amfterdam, qui me prioient inf- 
tammenc de délivrer aux Etats-Gc- 
néraux le Mémoire que je leur avois 
communiqué deux jours auparavant, 
en y changeant feulement quelques 
termes qui les auroit défignés trop 
clairement. Ce Mémoire fut préfentq 
fort à propos pour détruire tous les 
artifices du Prince d'Orange, & les 
faulTetés que le Penfionnairc Fagel 
avoit avancées ce même jour là aux 
Etats-Généraux, 
m- Le Prince d'Orange voyant que 
- l'entrée de M. le Maréchal d'Hu- 
mieres dans le pays de Was , la mar- 
che de M. de Montai , & le préten-- 
du fiége de Luxembourg , qu'on fup- 
pofoit que M. le Maréchal de CrcT- 
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quy alloic former , failbient bien du 
Druir , avoic vonlu profiter de cette 
occafion , & avoir parlé aux Dépu- 
tés des Erats-Gcnéraux avec beau- 
coup de véhémence ; il avoit même 
fuppofé pour fe donner plus de cré- 
dit , qu'il avoit des avis certains que 
le deflein de Sa Majeflé, étoit après 
avoir pris Luxembourg , de faire 
invertir & attaquer Mons, par M. le 
Maréchal d'Humieres , Ôc par M. de 
Montai ; qu'il ne feroit pas difficile 
après à Sa Majefté de ie rendre maî- 
tre de Namur; & que dans deux mois 
le Roi auroit conquis tous les Pays- 
Bas Efpagnols ; que c'étoit là l'elîèt 
de la bonne conduite de Meffieurs 
d'Amllerdam , à qui on en auroit 
toute l'obligation. Mon Mémoire 
donna lieu à ces Meflleurs de fe dé- 
fendre , Se même de faire voir de 
plus en plus lanéccffité d'accommo- 
der les all^ires à l'amiable. 

AulTiIcs Dépurés de leurVille vin- i° i 
rent chez moi dès le même jour à*"*" 
quatre heures après midi , de la part 
pe leurs Supérieurs, pour me priée 
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de remercier très-humblement le Roi 
de la bouté qu'il vouloit bien leur 
témoigner en cette occafion , & après 
les protellations d'un attachement 
très-fincere aux intérêts de Sa Ma- 
jefté , ils encrèrent en matière , & mé 
confièrent qu'ils avoient réfolu de lui 
faire donner les alTûrahces qu'elle 
fouhaitoit des Etats - Généraux , 
pourvu qu'elle voulût bien s'engager 
liiivant le defir de Meflieurs d'Am- 
fterdam , à ne point porter fcs armes 
dans les Pays-Bas Efpagnols , qu'ils 
avoient befoîn que je lesaidafledans 
ce delTein ; Se qu'il falloir pour cela 
que j'allalTc chez les Députés des au- 
tres Villes de Hollande. 

1°. Que je leur fi0e connoîtrè 
quelles étoient les intentions de Sa 
Majefté touchant le délai qu'elle 
avoit bien voulu accorder. 

2". Que je leur filTc entendre que 
le Eoi d'Angleterre approuvoir les 
équivalens propofés par Sa Majefté. 

3". Que je leur infinuaire que s'ils 
réfolvoient la levée de feize mille 
hommes. Sa Majelté attaqueroitin- 
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continent les Pays-Bas Elpagnols. 

Je ne puis m'empcclier toutes les 
fois que j'en trouve l'occafion, de 
faire remarquct qu'on ne devoit pas 
craindre que toutes les menaces donr 
)e Roi auroit iifé envers les Etats- 
Généraux eulleiit été capables de 
les réunir, ou d'attirer la guerre; 
puifque Medleurs d'Amflerdam qui 
étoient fi éloignés de la vouloir , 
fouhaitoient que l'on fie des menaces 
lorfqu'il falloit obtenir quelque ciio- 
fe des Etats j contre le fentîment du 
Prince d'Orange. 

4r. Que jevouIuiTe bien fairccon- 
noître aux principales Villes la bonne 
difpofition dans laquelle étoit Sa Ma- 
jellé, de porter fes armes en Italie 
ou en Catalogne, en cas que les Ef~ 
pagnoisn'euflent point confenti à la 
paix dans le dernier de Janvier, & 
que les Etats-Généraux s'engageaf- 
K;nt à les abandonner. 

Ils me témoignèrent enfuite qu'ils 
pouvoient prefque me répondre que i* 
moyennant cette démarche ils vien- 
droient à bout de faire donner à Sa 
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Majefté les aflurances qu'elle deinari- 
doit. Qu'ils propoferoicnt dès le len- 
demain dans l'attemblée de Hollande 
de faire rappeller ce que le Prince 
d'Orange avoit envoyé de troupes 
aux Efpagnols au-delTus de huit mil- 
le hommes;- que s'ils rie pouvoicnC 
Tobtenir , ils efpéroienc au moins 
avec l'aide que je leur donnerois , 
de faire défendre à ces troupes d'agir 
autrement que pour la défenfe des 
Places d'Efpagne , & de leur faire or- 
donner , en cas que Sa Majefté en- 
voyât brûler des Villages, de demeu- 
rer dans les Villes, & de laifler aux 
Efpagnols les foins de défendre le 
plat-pays. 

Après avoir fait un compliment à 
Meliieurs d'Amfterdam ,i*entt'aidaiiS 
je détail de leurs propofuions , & ne 
fis point de difficulté de confentir à 
aller chez les Députés des Villes, 
pour leur faire une efpece d'explica- 
tion du iVîétnoire que j'avois préfen- 
fé ce même jour aux Etats-Géné- 
laux. 

Quant à ee qu'ils avoient fôuhai- . 
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téque jcdéclarafle les fentimens da 
Eoi d'Angleterre touchant les oflires 
de Sa Majefté. Je leur témoignai 
que c'étoit une cliofe qui convien- 
droit bien mieux à l'Envoyé d'Angle- 
terre qu'à moi ; & qu'une telle décla- 
ration auroit beaucoup- plus de poids 
dans fa bouche que dans la mienne ; 
d'autant plus qu'il étoit à appréhen- 
der que ceMînilire n'aliât chez ces 
mêmes Députés défavoiier tout ce 
queje leur aurois dit des fentimens 
qu Roi fon Maître. Et il y a grande 
apparence qu'il l'eût fait ; car outre 
qu'il m'avoit dit trcs-fouvent, &à 
Mcffieurs d'Amftcrdam auffi , que Sa 
Majellé Britannique ne lui avoit ja- 
mais ordonné de dire qu'il approu- 
voilles propofitions faites par le Roi, 
c'efl: que par-delTus cela c' étoit un 
homme de peu d'efprit , fort brutal 
& fort emporté, qui ne garJoit au- 
cune mefure , & fi extravagant , 
qu'il eft devenu fou à lier à fon re- 
tour en Angleterre ; ainfi nous con- 
vinfmes que \e parlerois de cette af- 

Ke , de telle forte que je ne me 
Tome JI. G 
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commettrois pas avec l'Envoyé d'An- 
gleterre , Se dont nous pourrions toxt- 
cefois tirer quelque avantage. 

Pour ce qui eft de la manière dont 
ils prétendoient que je m'expliquafle 
touchant la levée de feizc mille hom- 
mes , comme elle étoit entièrement 
contraire aux ordres que j'avois ; je 
leur repréfenrai qu'il ne me fembloit 
pas de faifon d'aller faire une menace 
à tous les Députés de Hollande, & 
que c'en étoit une que la déclaration 
^ue MelTieurs d'Âmfterdam defi- 
roient que je filTe ; mais que je pou- 
vois fatisfaire de meilleure grâce à 
ce qu'ils fouhaitoient de moi , & 
donner aux Etats de Hollande la 
mémeapprehenfionde la guerre fans 
les en menacer; que je n'avois pour 
cela qu'à m'expliquer comme s'il 
n'étoit plus quertion de la levée de 
feize mille hommes , & leur dire 
qu'ils pouvoicnt bien s'imaginer de 
quelle manière Sa Majefté auroit ap- 
pris qu'au lieu de chercher des voies 
d'accommodement, ils ne s'étoient 
gppUqués q^u'à lever des troupes ; 
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qu'ils voyoient fans doure les fuites 
que cela leur auroit artirées ; 8c 
qu'ainfi je n'avois qu'à me rejoiiif' 
avec eux de ce qu'ils n'avoienc.par 
pris des réfolutions qui les auraient" 
iiifaiilibîement jettes darrs la guerre. 
Ec fur ce qu'ils avoient demandé 
que j'afTiiralTe les Députes de Hol- 
lande que Sa Majeftc vouJroit bien 
porteries armes en Italie ou en Ca- 
talogne , fous de certaines condi- 
tions: je leur remontrai fortement 
qu'ils vouloient une chofe contfe 
leurs propres intérêts. Qlie fans 
compter qu'il n'é oit pas raifonna- 
ble , qu'après avoir fouhaité ardem- 
ment cette fjracc, que Sa Majeftén'a- 
voit accordée qu'à leur inftante prie- 
rejilsvouiulTentquccefùràcerteheu- 
rê Sa Majefté qui la Fît offrir h. tou- 
tes les Villes de HoUaride. Qu'outre 
cette confîdération il érdit conftant 
qu'il fuffiroit que je filTe cette pro- 
pofirion , pour la rendre fufpeftc; 

Sue le Prince d'Orange & le Pen- 
ontiaire Fagel , ne manqucroient 
pas de dire qu'il y avoir de gfands 
Gi) 



4 



"ioo Négociations 

delieins de Sa Majefté , cachés fous 
ces oiFres fpccieufcs ; & que cela fe- 
roit capable d'empêcher les Etats de 
Hollande de l'accepter. Au lieu que 
fi M". d'Amflerdam propofoient la 
chofe d'eux-mêmes ils en aurolent 
l'homieur, puîfqu'ils favoieiit l'or- 
dre que j'avois de leur donner une 
entière fatisfadion là-delTus ; & qu'il 
leur feroit d'autant plus facile de 
faire goûter aux autres Villes les 
avantages de cette propofition , 

Qu'elles n'auroient aucune défiance 
e ce qui paroîtroir venir de Mef- 
fieursd'Amllerdam , ôc que le Prin- 
ce d'Orange même auroit moins de 
prétexte de s'y oppofer. Ils acquîef- 
cerent à ces raifons ; Se nous con- 
certâmes que je parlerois ieulemenC . 
en termes généraux des bonnes dif- 
pofitions du Roi , à maintenir la tran- 
quillité dans les Pays-Bas, en cas que 
les Etats-Généraux ne puiTent portée 
les Efpagnols dansletcms marqué à', 
donner fatisfaftionàSa Majefté. 

Ils maflurerent même que li ces . 
merurps que nous prenions ne réi^», 

"i'ô"'" ■■■• ■ ■ 
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fiflbient pas, ils trouveroient aflez 
de moyens pour donner à Sa Majefté 
des affùrances dont elle fcroit iatis- 
faire; & jn'apprirent qu'ils avoient 
-ordre de leurs Boiirgiiemcftres de 
me déclarer qu'ils éioient bien fâ- 
chés des fcrupules qu'ils avoient eus 
]'ufqu'alors de me voir ; mais que 
dorénavant ils me viendroient trou- 
ver chez moi , toutes les fois que j'au- 
rois à leur parler. 

J'allai chez tous les Députés des 
Villes de Hollande en exécution de 
ce que j'avois concerté avec Met- 
fleurs -d'Àmfterdam. Je leur témoi- 
gnai que le Roi voyant que les Ef- 
lagnols laifibicnt paHer inutilement 
stems qu'il leur avoit donné pour 
accepter les conditions qui avoienc 
éiéoffertesdc la part de Sa Majefté, 
elle avoit réfolu de fe faire rendre la 
juftice que les Efpagnols kii refu- 
foient depuis fi long-tems. 

Mais que Sa Majefté ayant été in- 
fotmée que plufieurs Princes & Etats 
de l'Empire avoient trouvé fes offres 
juftes & raifonnables , & voyant d'ail- 



E 



i 



Ï02 Ne G O C I A T I O N5 
leurs l'inclination des EtatsiGéné^ 
ïaux à porter les Efpagnols- à lui 
-donner une jiifte fatjsfadion, elle 
avoit bien voulu leur donner encore 
-un mois de: cems pour voir li dans 
refpace de ce nouveau délai , les Ef- 
pagnpls.nefè réfomipoieni pas à ac- 
ceptée uti accommodement qui leur 
-çEoif fil av-aritageus. i: ■ . 

Que c'était là-deïïiB que j'avois 
donné par ordre de 'Sa Maiellé.un 
Mémoire aux Etaîs-CénéraU;c ; mais 
que comme je favoîs .(îarfcitemprit 
que It les Efpagnols laiiïbJeni paiier 
ce tems., faiis dont7ur"'facisfaiâion,à 
Sa Maieflé, elle avoi£'"r;éfQj!U;de lie 
leur plus accorder, aucHti' délai j-.^ 
qu'après cela elle agiifoitujyçA toute 
la puilTance que Dieu lyj'avoit doa~ 
née, j'avois cru être d6 .mon devoir 
de les en avertir afin qu'ils employai- 
fenc un tems fi précieux, si ^poriec 
les Efpagnols àla paix^ <''-■■■ t 

Comme ils me répondoient ; tous 
que leur defleîn & leut intérêE étoienc 
d'avoir la paix , & par. conféquent 
de la procurer de tout leur pouvoir h, 
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I fEfpaene , j'eus une occaiîon natu- 
relle de m'expliquer conformément 
à ce que j'avois concené avec Mef- 
fleurs d'Amflerdam. 

Je leur répliquai donc que Sa Ma- 
jefté étoittrès-perfuadéeac ce qu'ils 
me difoient , & que pour moi j'ctois 
fortaife de les voir en écAZ d'exécu- 
ter leurs bons defleins ; qu'ils ne s'y 
feroieni: pas trouvés , s'ils avoient 
fait de nouvelles levées , & que la 
guerre feroit déjà allumée pour bien 
des années ; que les Elpagnols qui 
avoient fait tant d'Aftes d'holliliiés 
depuis qu'ils avoient eu les troupes 
des Etats-Généraux , Se qui fur l'ef- 
pérance de cette levée > & d'un puif- 
fant fecours avoient déclaré la guer- 
re, y auroient engagé les Etats an mê- 
me moment qu'ils auroient fu que 
la levée aurait été accordée. 

Qu'ils ne dévoient pas douter qu'il 
n'eût été de la prudence de Sa Ma- 
jefté de prévenir le dclTein des Efpa- 
gnols , & qu'elle n'auroit pas man^ 
que non pins de le taire , fi les Etats- 
■^^énéraux cuffent réfolu de faire de 
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nouvelles levées; mais que puifquc! 

cela n'étoit pas arrivé, je me réjouifr 
foU de les trouver en état de procu- 
rer l'accommodement des Efpagnols. 
Enfin je leur témoignai qu'ayant 
expliqué à quelques-uns de leurs 
membres les fentimeasde fa Majefté 
touchant ce nouveau délai , ils m'a- 
voient fait paroîcre beaucoup d'in- 
quiétude , fur ce qui pourrojt arri- 
ver après qu'il feroit expire , en cas 
que dans ce tcms là les Efpagnols 
pe Ivouluiîent pas fe porter à la paix ; 
que je pouvois leur dire làrdefTus 
que Sa Majefté étoit très-bien inten- 
tionnée pour !e repos des Etats-Gé- 
néraux , & que s'ils avoienc quelque 
appréhenfion de laquelle Sa Majefté 
les pût guérir , j'étois afîliré que 
jèourvû qu'ils fifTent dç leur côté 
ce qu'elle devoit attendre d'eux , ils 
trouveroient toujours dans Sa Ma- 
jefté toutes les difpofitions poflîbles 
à leur accorder ce qu'ils fouhai- 
tcroientraifonnablennem d'elle, 
peçcm- Ce n'étoit pasfans raifon que Mef- 
\t*l' fieufs d'Anjfterd^m.j.iYpipiu: fo«t(4i:;. 
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té que je viiîe les Députés des Villes 
de Hollande: ils lavoieiit que le 
Prince d'Orapge & le Penfionnaire 
Façel devoiejit faire leurs derniers 
efforts pour obtenir le confenrcment 
delaProviiicede Hollande à la levée, 
fous prétexte de l'entrée des troupes 
au Roi cil Flandres , & du bombar- 
dement de Luxembourij. Mais Mef- 
lieurs d'Amfterdam raffiirés par tout 
ce que je leur avois dit de la part du 
Koi , étoient plus réfolus qu''ils n'a- 
voient encore été à s'y oppofer par 
toute forte de voies. 

Ce qui fut de rare , c'cll quecom? 
me le Prince d'Orange n'avoir com-r 
muniqué à perfonne les ordres qu'il 
avoir donnés aux troupes de mar- 
cher dans les Pays-bas , Mcflieurs 
d'Amfterdam n'avoient point de 
preuves qu'il eût envoyé quatorze 
mille hommes aux Efpagnols au lieu 
de huit mille ; de forte qu'ils s'adref- 
fereiit i* moi pour en avoir : & je Icuc 
donnai la hfte que j'en avois eue de 
chez IcPrince d_'Orange même, âc que 
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j'avois envoyée quelque tems aupa- 
ravant au Roi. 
tiDftcm- Le Prince d'Orange fie alTembler 
eiiti. encore ce jour là les Etats de Hol- 
lande qui ne fc féparerent qu'à cinq 
4 Janvier lieures du folt. Oo uc peutdiretout 
iii- ce que Meiïîeurs d'Amllerdam fouf- 
frireiit d'injures & de reproches dans 
cette féance. Comme ou Te failbît 
un mérite auprès du Prince d'Orange 
tfe parler delà forte, & que d'ailleurs 
on le pouvoir faire impunément , ii 
yeutplufieurs Députés qui ne s'é- 
■ Deccm- pargnerent pas. J'eus au forcir de 
ifisj. cette affembléeune grande conféren- 
ce avec Meflicurs d'Amfterdam , qui 
fe réduific à troispoints principaux. 
" Le premier confiftoicen l'alTûrance 
qu'ils me donnèrent qu'ils étoient 
plus réfolus que jamais à ne point 
Confentir à la levée ; que malgré tous 
les efforts du Prince d'Orange , il n'a- 
voit pu la faire conclurre, dans l'af- 
femblée qui venoit de fe féparer ; & 
qu'ils avoient pris des melures pour 
travailler auprès des Efpagnols à les 
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porter à un accommodement. 

En fécond lieu ils voulurent favoîr 
fil'eKoi ne ferelâchcroitpas fur les 
équivalens jiju'il ^voit demandés. 
h3 railbn qu'ils avorent de croire 
^ue .cela [.'ourroit être, étoit que 
quelques efforts qu'il seuflenl: faits au- 
près de i'Envoye d'Angleierre , ils 
,tt'eè avoient jamais pu tirer autre 
.tâtofe , (inon que le Roi fon Maître 
,OW?Ôit que les propositions du Roi 
.-fourroient fervjr à entamer une nc- 
,gociation , mais jamais , qu'il les 
j- 'froavoit raifonnaHes : ainfi ils s'ima- 
^ginoient que le Roi d'Angleterre fa- 
(ydit qucSaMajcfté ferelâcheroit. 
_,çl Je-lej!.alTùrai qucSa Majefté aug- 
ip\çat-çwk piùrôtqu'elle ne diminue- 
'jfôiclos .équivalens qu'elle fouhaitoit 
j^Svoif pour fes prétentions : ainfi ils 
~4RB -prièrent de leur expliquer le fe- 
..jîony cquivaiem:;_>de leur faire con- 
(^5W(âîO ■quelles étoient les apparte- 
d^aaflefe. & dépendances de Courtray , 
^.pfepwmuile , &!des autres Places, 
y^fe'itjwels étoient les lieux dont le Roi 
3^aijt eo poiTefliou , afin qu'on pût 
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voir clair dans cette affaire , fl on et] 

venoit à un accommodement. ' 

En troifieme lieu ils me clemande-i 
tent ( en cas qu'ils fuiTent alTez mal- 
heureux pour ne pouvoir obliger les 
Espagnols à faire la paix ) s'ils pou- 
voicnt s'affùrer que le Roi éloigne- 
roit la guerre Je leur frontière ; c'eft- 
à-dire qu'il n'artaqueroit pas de Pla- 
ce dans les Pays-Bas Eipagnols , & 
qu'il y agiroit feulcinenc fur la dé- 
■fen five, & porteroitfes al^mes enitar 
lie ou en Catalogne. 

Et fur ce qu'ils me demandèrent fi 
ce que le Roi fouhaitoit d'eux , ne fe 
réduifoit pas à deux points , favoir , 
<jue la levée ne fe fît pas , Se qu'ils 
retiralîent les troupes qu'ils avoient 
au fervice des Efpagnols , ou dti 
moins qu'ils les fifTent demeurer dans 
les Places fortes fansfortir en cam- 
pagne , foit pour entrer fur les terres 
duRoi , foit pour combattre contre 
Tes troupes qui enrreroient dans le 
.plat-pays Efpagnol : je leur dis qn'il 
y avoit encore une autre chofeàfai- 
'!Pe, qxji étoit de cappeller rexcédwsc 



i5E M. LE Comte d'Avaux. 103 
des huit mille hommes, s'ils ne poii- 
voient pas les faire tous revenir , ce 
qui ieroit encore mieux. 

ils me répondirent qu'ils pou- 
voienc m'aJtùrer que la levée ne fe 
feroir pas , ôc qu'ils feroienc tous 
leurs efforts pour faire rappeller les 
Troupes que le Prince d'Orange avoir 
envoyées au-delTus de 8000 hom- 
mes ; mais comme ils n'efpéroient pas 
pouvoir réulîir fur ce dernier article , 
ils me promirent qu'ils feroient en- 
forte que cet excédent ne fortiroic 
pas des Places d'Efpagnc; qu'ils ne 
pouvoient me donner les mêmes 
afTùranccs à l'égard des huit mille 
hommes, parce que les ayant livrées 
au Marquis de Grana en vertu de 
iUïur traité ; & le Marquis de Grani 
éffitax maître félon la teneur de ce 
traité , de les faire marcher par-touc 
où il voudroit , ils ne pouvoient l'en 
empêcher ; mais qu'ils pouvoient 
bien me répondre que les Etats- 
Généraux n'en envoyeroient pas da- 
vantage, & que s'ils ne pouvoient 
^enii à bouc aç faire donner par les 
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Etats-Gcnéraux les affùrancesqueltf 
Eoi demandoit à Tégard de leurf 
troupes , ils tfouveroient des eicpâ* 
diens dont Sa Majefté ferait fatis- 
iaire. / 

Je rendis compte au Boi de céà 
bonnes difpofinons où ctoient MéPJ 
fieurs d'Amflerdam; & je iiii mandai 
en niême-tems pour ta dixictne fois? 
que la manière dont le Roi d'Angle"^ 
terre s'expliquoit tous les jours à 
l'Ambairaaeur des Etats-Gcncraux^- 
& les ordres i^u 'il donnoit à fou En-^ 
voyé à la Haye , étoient plus propreà 
à détruire tout ce que je failois au^ 
près de MelTieurs d'Amuerdara , qu'^ 
m'y fcrvir ; car les chofes étoient ré^ 
duites au point qu'il falloit que le? 
Etats-Généraux obligeaient les E&^ 
pagnols à donner un des équiva'^^ 
lens , ou qu'ils les abandonnalTent ';' 
que Meffieurs d'Amfterdam nepour-^ 
roîent venir à bout d'y engager lèî 
Etats-Généraux; 3c même qu'ils nff 
l'entreprcndroicnt pas , que lorf^ 
qu'ils leroient perluadés, & qu'il/ 
pourroient perfuader les autres , qu'iT 
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n'y avoit pas de milieu entre ces 
deux alternatives; qu'ainfi ce que le 
Eoi d'Angleterre dilbtt , qui détrui- 
foit ce fondement , dctriiiioit en mê- 
me-tems tout ce que Sa Majeflé pou- 
voit attendre de Meflieurs d'Amrter- 
dam ; Se que le Roi d'Angleterre le 
faifoit , lorfqu'il témoignoit au Sieur 
Citters que pourvu que les Etats lui 
fiflent faire quelque propofition telle 
qu'elle fût , il cfpéroit porter Sa Ma- 
jefté à un accommodement. 

Pour l'Envoyé d'Angleterre , il 
étoit fi peu utile dans toute cette né- 
gociation , que les Députés d'Am- 
fterdam ayant voulu le fervir dans 
l'aflembléede Hollande de quelques 
exprefTions qu'ils avoient arrachées 
de lui , il les défavoua , furies repro- 
ches que le Prince d'Orange lui en 
fit ; il leur donna des démentis , Se 
tint des difcours fort extravagants& 
fort nuifibles aux intérêts dii Roi. 
Tout ce que je pus faire fut de rem- 
pêcher d'aller chez les Députés des 
Villes , à qui il avoit réiblu de faire 

t plaintes contre Meflieurs dAm- 
_____ 
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flcriîam j 8c de leur déclarer tju'il n'y 
avoit pas un mot de vrai de tout ce 
qu'ils avoient rapporté : mais le Prin- 
ce d'Otange y Tuppléa ; car il témoi- 
fna à l'afiemblée de Hollande que 
Ihudleylui avoit déclaré qu'il n'a- 
voit rien dit à MeiTieurs, d'Amfter- 
dam de tout ce qu'ils avoieric avancé 
en fon nom dans l'aliemblée , & qu'il 
les défavoiioit formellement. On 
peut juger par-là fi j'avois fait fage^ 
ment d'avoir refufé d'expliquer les 
fcntimens du Roi d'Angleterre aux 
Députes des Villes de Hollande. 

Il Cependant le Prince d'Orange af- 
fiira l'Envoyé d'Efpagne qu'il fcroit 
faire la levée de façon ou d'autre, 
qu'il en feroit prendre la réiolution 
le lendemain cinquième de Janvier 3 
que fon honneur y étoit engagé, & 
qu'affûfément il n'en auroit pas la 
démenti. 

'- Le Roi me réitéra le 23 Décem- 
bre les mêmes chofes qu'il m'avoit 
déjà ordonné de dire à MelTieurs 
d'Amfterdam, & me marqua expref- 
fémcnt que s'ils pouvoient porter les 
Etats^ 
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'ptats-Gcnéraux à s'engager de ne 
■Boint faire de nouvelles levées, ni 
joindre leurs troupes à celles des Ef- 
Jiagnoîs pour actai^uer celles du Roi , 
joules pays (^ui lui appartenoient, il 
fe concenteroit de faire la ji^ucrre dans 
le plat-pays , & s'obligeroit de n'af- 
iîeger , ni de s'emparer d'aucune des 
^Places des Pays-bas Elpagnols. 

Cela m'obligea d'aller à Arnfler-' 
4ani pour leur renouvellef les a0ii- 
lancestjue je leur avois déjà données 
jdela partdu Roi j & leurs Députés 
«tant arrives à la Haye , le mardi à ' 
Jiuit heures du foir , ils me demande- 
f yent audiance , & nie témoignèrent 
. l'extrême rccoiinoilTanceque les Ré- 
1 gens de leur Ville avoient des bontés 
de Sa Majelîé , de vouloir bien tour- 
ner fes armes ailleurs que dans les 
Pays-Bas , fi dans la fin du mois de 
Janvier les Efpagnols n'avoient pas 
accepte un des équivalens, 
. Ils me demandèrent enfuite fi je 
n'avois pas pouvoir de déclarer par 
un mémoire aux Etats-Généfaux cet- 
te bonne difpofition de Sa Majefté : 
Ismelh H 



J 



114 Négociations 
à quoi je leur répondis trois chofes \ 
premièrement que je n'en avois pas 
pouvoir, & qu'ainft jene le pouvoïs 
îaire. En fécond lieu que Sa Majeftc 
n'ayant fait en cela que fatisiairt; mê- 
me contre fes propres intérêts ( ainfî 
que je leur avois déjà témoigné ) à ce 
que Meflieurs d'Amfterdam avoient 
fouhaité , ce n'étoit pas à elle à en 
faire la propontion. Et enfin je leur 
demandai s'ils avoient fi bien pris 
leurs mcfures , que cette affaire pûc 
reurtir en cas que je donnaffe un mé- 
moire. Ils me dirent qu'ils Tefpe- 
roient ; mais que comme ils y pré- 
voyoient de grandes difficultés , ils 
ne m'en pouyoient répondre. Sur- 
q'uoi je leur fis voir que non-feiile- 
ment i) n'étoit pas à propos que je 
donnafle un mémoire; mais qu'il ne 
convenoit pas même au bien de l'af- 
faire que je demandafl'e permiflton à 
Sa Majelté de le préfcnter. j'ajoùtay 
à cela toutes les raifons que je leur 
avois alléguées lorfqu'ils m'avoient 
prié de faire cette même propofition 
dans les viûtes que je rendtois aux 
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Députes des Villes de Hollande ; de 
fofte qu'ils en convinrent, & me de- 
mandèrent, feulenienc pcrmi/ÏÏon de 
pouvoir témoigner aux Etats de Hol- 
lande» que s'étant expliqués avec 
moi fur ce qu'ils avoient à craindre 
pour les Pays-Ças , en cas que les Ef- 
jJagnols n'accepTalTcnt point les pro- 
pofitions de Sa Majefté d^ns la fin de 
janvier , ils avoient trouvé qu'on 
pouiToit fe garantir de rappréhcn- 
fîon qu'on pourroit avoirque Sa Ma- 
je(Véne fît de nouvelles conquêtes 
dans les Pays-Bas. 

Les Députés d'Amfterdam allèrent 
le lendemain par ordre de leurs Su- ' 
périeurs, faire trois queflions allez 
hardies au I^rince d'Orange , dont il 
y en avoir deux qui étoit fondées fur 
les avis que je leuravois donnes. 

1°. Qui avoit donné ordre au Ré- 
giment de Torcé , de fortir des ter- 
res de l'obéiflance des Etats-Géné- 
raux pour eutrer dans les terres d'Ef- 
pagne; 

2". Qud étoit le nombre des trou- 
pes qu'il avoic envoyées aux Efpa- 
Hij 
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gnolsj & fi ces troupes là avoieijt^ 
ordre d'agir ofFenlivement ou défen- 
fivement. 

3°. Far quel ordre la Flotedes E- 
tats étoit allée à Gottembourg. 

Le Prince d'Orange leur répondit 
que les Régens d'Amnerdam , en 
avoient ufé depuis ' quelque tems 
fore cxtraordinairementàfon égard , 
& qu'ils avoient cherché à l'offenfcr 
perfonnellement ; que cela l'avoit 
obligé à avoir de fon côté tout une 
autre conduite avec eux , & qu'ainfi 
il n'avoit d'autre réponfe à faire à 
toutes leurs demandes , finon que ce 
n'était point à une Ville feule à qui 
il devoit rendre compte de Tes ac- 
tions , Ôc que quand les ttats-Géné- 
raux lui en parleroient , il fauroit 
alors s'en expliquer. 

Il alla fur le champ aux Etats de 
Hollande, fe plaignit du procédé de 
Meffieurs d'Ainfterdam : Se repréfen- 
ta à l'aflémblée qu'il s'en étoit ab- 
fenté depuis quelques jours , parce 

3u'il voyoit que Meffieurs d'Ainfter- 
am vouloicnt être les maîtres, & 
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qu'ils prétcndoieiu régler les affaires 
de la Republique (elon leur caprice. 
Il die enfuice qu'il voudroit bien 
favoir quel étoit le deflein de Mef- 
fieurs d'Amftcrdam , s'ils avoienr en-- 
vie de laifTcr perdre les Pays-Bas Eff 
pagnols , ou de les défendre; que 
s'ils prétendoienr les lailTcr perdre, 
il vouloir bien leur déclarer que tou- 
tes les autres Villes de Hdllanden'é-r 
toienr pas de leur fentiment , & que 
pour lui en fon particulier, il don-r 
neroit jufqu'à fon dernier fou , Se juf- 
qiies à la clerniere goutte de fon fang 
pour les défendre : qi-i'il ne doutoic 
pas que dès que Meuieiirs d'Amfter-r 
dain verroienr deux Places empor- 
tées , ils ne fuITcnt de même avis , 3c 
ne rongeaiTent pour lors à défendre 
les Efpagnols ; mais qu'il feroit trop 
tard. 

Il ajouta qu'il étoit extrêmement 
furpris de voir qu'une feule Ville 
voulût être la maîtreffe des autres; 
mais qu'il pcriroit plutôt que de le 
fouflrir , Si. de permettre que ror4rc 
de la République fut altéré, 

Hiii 
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11 prit aulTi prétexte du dcfaveu 
que 1 envoyé d'Angleterre avoir fait 
Je ce que les Dépuccs d'Amfterdam 
avoient rapporté lui avoir ouï dire , 
pour tâcher de rompre tout com- 
merce entre Mefïïeurs d'Amrterdam 
& moi. Il repréfenta le défordre 
qu'apportait la trop grande frcquen- 
tarion des Miniftres Etrangers avec 
les Membfes particuliers de l'Erat ; 
que ces Miniftres leur avançoient 
bien fouvent des chofes qu'ils déCa- 
yoiioicnt dans la fuite félon la con- 
venance des inrérèts tic leurs maîtres, 
& propofa d'interdire tout commer- 
ce entre les Miniftres Etrani^ers , & 
les perfonnes qui étoient du Gou- 
vernement. 

Meflieurs d'Amfteriam ne voulu-'r 
rent pas fouffrir qu'on mit cette afiài- 
reen dé!ibcrarion,& déclarèrent tout 
d'abord qu'ils ne précendoient pas fe 
foûmettre à aucune refolution qui 
pourroit être prife fur ce fujct ; qu'ils 
votiloient être inftruits par eux mê- 
mes dcsfentimens des Princes avec 
qui il leur importoit d'être en bonne 
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I intelligence , & qu'ils vouloicnt voie 

I file PenfionnaireFagel, n'augmen- 

I toit ni ne diminuoit rien à ce qu'il 

I Bpporeoit dans rallemblée de la part 

[ des Miniflres Etrangers : qu'ils ni'é- 

' roient venus voir , & Cju'ils y vien- 

droient routes les fois qu'ils aiiroient 

quelque cliofe à me communiquer , 

ou à favoir de moi. 

Il eft furprenant que le Prince 
d'Orange ait voulu entreprendre 
une Ville aulfi puiffante qu'Ainllcr- 
dam , fur quelques vlfites que j'avois 
rendues à fes Députés'; comme s'ils 
avoient fait des chofes contre les lois 
du Gouvernement, ou qui n'euflcnt 

f>as éic pratiquées. Cependant bien 
oin que cela fut de la forte, je 
voyois beaucoup moins Meflîeurs 
d'Amfterdam , que les autres Minif- 
trcs Etrangers ne voyoicnt des per- 
fonncs du Gouvernement; car non 
feulement il cfl; permis de les voir 
-en cérémonie , & tous cnfemble 
comme je faifois, puifqu'étant fou- 
veraiiis lorfqu'ils font alTernblës à la 
ils traitent tous les jours 
Hiiii 
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d'affaires avec tes Envoyés des Prin-> 
ces Etrangers ; mais il efi connu do 
tout le monde qu'ils vont tous les 
jours feuls Se fans façon leur rendre 
des vifites- particulières , jouer & 
manger avec eux. Il efl: vrai qu'ayant 
eu défcnfc de voir le Prince d'Oran- 
ge, perlbnne du Gouvcrnementn'é-- 
toit venu chez moi durant tout le 
cours de mon AmbafTade en vifite 
familière , & encore moins y manger i 
de forte qu'il parut plus étranLieau 
Prince d'Orange que McffiGursd'Am-. 
lîerdam & moi , nous nous rendiCr 
fions de fi fréquentes vifites ; & com- 
me il voyoit en même tems qu'ils 
s'oppofoient à tous fes deffeiiis, & 
qu'une pareille conduite bien foute-^ 
nue pouvoit à la longue rccablir le 
parti Républiqualn , il ne faut pas 
s'étonner s'il faîfoit tous fes efforts 
pour détruire ce commerce , & rom-» 
pre cesm.efures. 
..,.. .;t Aufii il traita fi mal MeflTieups 
r^t;^! d'Amfterdam qu'ils fe mirent encore 
plus fur leurs gardes qu'ils n'avoient 
fait jufqu'alors; ils firent fermçc Içs. 
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portes de leur Ville à quatre heures 
après midi à la rélerve de deux; & 
propoferent de lever mille hommes 
pour la gardede leur Ville, 

Cependant ils me prelToient toû- s 
jours de faire connoître par un me- '« 
moire aux Etats-Généraux les bijns 
fcntimcns du Roi pour le repos de ta 
République , en cas que les Efpaçnols 
lailfalTent écoulcrinutilement le mois 
de Janvier; Se comnie jen'avoispas 
pouvoir d'en préfenter , nous clier- 
châmes tous Icsexpédiens poiTibics 
pour faire enforce que les Etats-Gé- 
néraux rûfTent les intentions de Sa 
Majeflé , Se nous n'en trouvâmes 

foint d'autre que celui de profiter de 
occafion d'un compliment que les 
JDéputés aux Etats-Généraux me dé- 
voient faire fur lanaiiiancedc Mon-r 
ieigneuï le Duc d'Anjou. Je rendis 
compte aufïi-tôt dans une grande let- 
tre que j'écrivis au Roi , le 9 de Jaur 
vierdetoutce que j'avois concerté 
avec Meflicursd'AniHerdam ; je ms-n-r 
dai en détail ce qui s'ôtoir pafîe entre 
. Ç0US ; les afTûrancçs que je leyr svpis 
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tfemaiidccs en cas que le Roi fit ce 
qu'ils foufiakoieat , & beaucoup 
aamrcs chofcs femblahles. Mais ïe 
Prince d'Orange qui vouloit perdre 
Mcflîeurs d'Amflerciam , & rompre 
tout commerce entr'eux & moi , 
a^it mis des efp ions de tous côtés, 
pourcrre informé cuand j'envoyerois 
un courrier ; Se ayant {u qu'il y en 
avoitun qui avoir pris ce jour là des 
chevaux de pofie , il le fie fuivre, & 
comme j'envoyois depuis quelque 
tems mes Courriers par Liège , n'y 
ayafit plus de fiiteré de les faire palTcr 
fur les terres d'Efpagnc , les ordres 
qu'il donna à calui qu'il dépèclia 
pour faire ouvrir les portes de Boinc- 
duc,& des autres Places fortes des E- 
rats-Généraux , fit qu'il rattrapa mon 
Courrier à Maeftrick, Se en donna 
avis au Gouverneur qui le retînt très- 
I long-tcms , fans lui donner ia permif- 
fîondc prendredes chevaux de pofte, 
&j)endant qu'il l'arrêtoic , il fit for- 
tir trois partis de fept hommes cha- 
cun , qui TaUerent attendre à un 
quattdc lieue de Maeftrick. Le pte- 
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mier parti qui le trouva étoit des 
Régimens de Berlau '& de Tilly. Ils i s Janvier 
le qeshabillçrent , lui prirent fes let- ^^^^' 
très fans le voler , ni lui prendre au- 
cune autre chofe que {es bottes , 3c 
fon-juft'aucorps , & le remirent entre 
les mains de fon Po/liilon , qui le 
ramena à MaeftricK. Il revint à la 
Haye me rendre compte de fon avan- 
ture ; & je fus par un autre de mes 
Courriers qui revenoit ce même jour 
là de Paris , qu^une perfonne qu^U 
ne connoiflbit pas Fayant veu pren- 
dre un charriot de poftc à Boifleduc 
Tavoit accofté , & lui a voit dit qu'il 
çroydit le connoître pour être à moi ; 
ou'il prît garde à lui , & qu'il venoit 
a apprendre qu'on avpit des ordres 
de voler mes Courriers ; ce qui obli- 
gea en effet celuHà de prendre une 
autre route. Je fis des plaintes aux 
Etats -Généraux de cet attentat , ne 
doutant pas que le Prince d^Orange 
fe trouvant obligé de le défavoiier , 
n oferoit après cela fe fervir de ces 
lettres contre Meffieurs d'Amfler- 
dam* Je ne voulus pas néantmoins 
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nommer le Prince d'Orange fans un 
ordre du Roi que je demandai à Sa 
Majefté , en lui rendant compte du 
mémoire que j'avois déjà préfenté 
pour cefujct ; mais elle ne jiigea pas 
à propos que j'en filTe des plaintes 
fortes &: plus étendues, qtiiauroieiit 
néantmoins à ce qu'il me paroiiïbic 
enibarrafle le Prince d'Orange: car 
les Etats-Généraux avoienr trop peur 
rfofFenfer le Roi , pour n'avoir pas 
témoigné leur reirentiment au Prin-^ 
ce d'Orange, fur-tout étant incités 
parMefTieurs d'Amtlerdam, & par les 
Provinces de Frife & de Groningue. 
Je ne parlai donc pas davantage de 
cette affaire , jufqu à ce que le Prince 
d'Orange eût £ait déchiffrer mes let-- 
tres, comme cela fe verra dans la 
fuifc. 
ce Le Prince d'Orange n'alloit plus 
dans l'affemblée de Hollande depuis 
près d'un mois, il s'étoit expliqué 
quopuifque Mcflieurs d'Amfterdam 
vouloicnt perdre la République , il 
les laifferoit faire : mais il ne travail-. 
loitpas moins ardemment pour cela 
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à faire réfoudre la levce de leize mil- 
le hommes. Il tenra encore le ifîcie 
Janvier par le moyen du Penfîonnaire 
Fagel de la faire concïilrre dans les ' 
Etats de Hollande : il avoit cru tirer 
un grand fecours deM.HeinfiusPen- 
fionnairede Delfc qui afluroit poiîci- 
vemenr les Etats de Hollande , que 
dans le tems qu'il éroit; en France il 
avoit reconnu que H les Etats-Géné- 
raux avoicnt fait la levée de feize 
mille hommes , les cliofes étoîenttel- 
l-ement difpofées , qu'on s''y ferait 
porté à un açcommodemenr bien 
moins dcfavantagcux à TEfpagne. En 
effet ce diicours faifoit beaucoup 
d'imprefTion : mais il n'en fit point 
liir les Hégens de fa propre Ville , car 
les Députés de Délit & ceux de Ley- 
de déclarèrent qu'ils ne confenti- 
roient jamais qu'elle fe fît malgré 
l'oppontion de Meilleurs d'Amfter- 
dam. Les Députes d'Amderdam re- 
préfenccrcnt de leur côté la nccellîté 

3u'il y avoit de prellér les Elpagnols 
e s'accommoder dans la fin du mois, 
& en cas de refus, de ['tendre des 
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mefures avec Sa Majefté pour là 
iureté des Pays-Bas ; ils cxporcrenc 
qu'ils avoient appris que les Députés- 
des Eîats-Généraux m'éiant venus 
voir , nous avions parlé de beaucoup 
de chofes qni leur paroilloient fort 
avantageufesà la République: & ils 
prièrent un des Nobles de Hollande 
qui étoit de cette députation de la 
part de Ta Province, de rapporter ce 
qui s'y éroit pafie. Le Noble s^excu- 
fa de le faire , de peur de déplaire au 
Prince d'Orange, il prit prétexte de 
ce que je n'avois rien donné par écrit. 
Mcflieurs d'Amfterdam lui dirent que 
s'il étoit fi fcrupuleux de s'expliquer 
fur une affaire fi âyaiitageuie à la 
République; pour eux, ils ne le fe- 
roientpas. Ils firent une longue dé- 
duftion de toutes les fûretés qu'on 
pou rroit prendre avec le Roi , en cas 
que les Efpagnols n'eufTent pas ac- 
cepté un des équivalents avant la fin 
de Janvier ; Se preflerent avec chaleur 
qu'on en délibérât : mais le corps dcff 
Nobles qui eft le premier à opiner, 
& qui ne parle que par la bouche da 
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Penfionnaire F agel , déclara qu'il 
n'entreroit en délibération fur aucu- 
ne matière que la levée de feize mil- 
le hommes ne fût auparavant rélb- 
lue , &^ & offrit de travailler à rac- 
commodement entre Sa Majcfté& 
r£fpagne dès ce même jour , fi Met- 
fieurs d^Amfterdam vouloient coiv- 
fentir à la?levée. Sur quoi les Dépu- 
tés d^Amfterdam dirent que pour 
quelque raifon , ni fous quelque pré- 
texte que ce pût être , ils ne confcn- 
tiroient à Theure préfente ni jamais à 
faire une nouvelle levée. Ainu Ton fc 
fcpara fans rien faire. 

Les Députés de Frife & de Gro- 
ningue qui étoient venus chez moi 
en dcputation avec ce Noble de Hol- 
lande , ne furent pas fi refervés que 
lui ; ils firent rapport aux Etats-Gé- 
néraux de ce que je leur avois dit: 
mais les Députés des' autres Provin- 
ces qui fon^tous comme j^ai déjà dit 
au Prince d'Orange , témoignèrent 

2u^on ne déliberoit dans les Etats- 
îcnéraux que fur des mémoires par 
écrit des Miniftres EtrangerSi 
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Ainfi le Prince d'Orange éluJoîe I 
tous les bons cîeficins de iMelTieurs I 
d'Amftcrdam par le moyen de fes \ 
crcamrcs , comme Mefïïeurs d'Am- 4 
fterdam travcrfoicnt fes entreprifcs I 
par les fortes oppofuions qu'ils y 
îai ("oient. ' 

lettre du ^^ ^^'^' "^"^ manda le 6, de Janvier, [ 
loi du 6 qu'il croie très -fatis fait du compte J 
lanïier Que jc !ui avois Tcndu Ics 30 & 51. 
"*+• Décembre des conférences que j'a- 
vois eues avec M". d'Amrterdam, 
& de ce que ;c les avois défabufésdcs 
efpérances qu'on leur avoic données, 
que Sa Majefté fe relâcheroic fur les 
équivalens; qu'il n'y avoit rien à a- 
joûter à toutes les chofes dont j'étois 
convenu avec eux , Se qu'il ne lui ref- 
toit plus rien à défîrer , finon qu'ils 
eiigagcaïïent les Etats - Généraux à 
lui en donnerdes alTùrances. Et après 
beaucoup d'alternatives que Sa Ma- 
jeflé m'ex-pliquoit , il me témoigna 
qit'il fe contcnteroit ( eii cas que je 
trouvaflc trop de difficultés à faire 
rappeller l'excédent des huit mille 
iiomanes ) que les Etats - Généraux 
s'enga- 
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i'engageaffent par ua Traité que cet 
excédent ne pourroïc être employé 
cju'â la garde des Places , ( fans exi- 
ger la même choie à l'égard deshuic 
tnille hommes qu'ils étbient obligés 
donner aux Efpagriols, par lé 
itë qu'ils âvoient flût avec eux ) 
tquel cas Sa Maj&ftc me perinet- 
toit de l'engager par écrit, qu'elle! 
ne feroit aucun fiége dans les Pays- 
Bas ; & même qu'elle ne pourroit fe 
faifîr ni s'emparer par quelque voie 
que ce fût d'aucune Place des Pays- 
Bas i appartenant aux Efpagnols ; en 
'Sorte qu'elle fe contenteroit de les 
^preflër par le logement de fes trou- 
'pes,&par l'cxaftioii deJ contribii- 
tions, de confentirà un des équiva- 
lens qu'elle propofoit , & m'envoya 
pour cet effet le pouvoir qui m'éioit 
néce(raire,afin que je piilfe coiïclurre 
& figner ce traité. 

Le Roi m'envoya âuflî pour l'é- 

clairciiTement de MefTieurs d'Amftec- 

dam i un mémoire qui cxpliquoic 

l'étendue des lieux , & des dépendan- 

Tomell^ . I 
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. ces qu'il demandoit dans le fecontt 
équivalent. 

F «7 3»avicr Toutes ces facilités que le Roi ap- 
{f d*4. portoit , étoient bonnes pour confir- 
mer les Régens d'Amfterdam dans 
leurs bons fentimens : mais tant que 
je n'avois pas permiflïop d'en faire 
un mémoire aux Etats - Généraux , 
elles n'étoient d'aucune utilité pour 
faire mettre cette affaire en délibéra- 
tion. Au défaut de cela ils deman- 
doient que le Roi d'Angleterre don- 
nât ordre à fon Envoyé de témoigner 
aux Etats-Généraux , que fi les Es- 
pagnols ne vouloienc pas s'accom- 
inoder , Sa Majeilé Britannique 
croyoic que le meilleur expédient 
qu'on pouvoit embrafler , étoit de 

{)rendre des mefures pour détourner 
a guerre des Pays-Bas Efpagnols; 
mais ils étoient bien éloignés d'avoir 
cette permi0ion de Sa Majefté Bri- 
tannique ; car MeiTieurs d'Amller- 
dam & moi , ayant trouve moyen 
de faire tenir un pareil difcours à 
l'Envoyé d'Angleterre , dam des cou- 
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vcrfations particulières , l'Ambafia- 
deur d'Lipagne à Londres , s'en plai- 
gnit au Koi d'Angleterre, qui dcla- 
voiia ion Miniflre; & M. de Barillon 
me manda qu'il ne vouloit pas don- 
ner Hijet aux Eipagnols de faire de 
nouvelles plaintes. 

D'un autre côté Citters ne ceflbit 
d'écrire que le Roi d'Angleterre fou- u 
haitoit que les Etats-Generaux fuf- 
fcnt Arbitres conjointement avec lui. 
Cela donnoit toute autre vue aux 
' Etats-Gcnéraux que celle que Mef- 
lieurs d'Amfterdam avoient ; ôc pro- 
duiiît même de tems en tems quel- 

âuefcrupuledans IWprir des Régens 
'Amfterdam , jul'que là qu'ils fe 
laifTerent prefque perfuader par Cit- 
rers que je n'étois pas informé du fe- 
crct du Roi , & que M. de Barillon 
ScIeRoi d'Angleterre, favoient des 
chofes là-defTus qu'on ne me confîoit 
pas. 

j^les fis néantmoîns aifément re- 
venir de leur erreur , au moins que Je 
croyois telle ; & ce qui les prelToic 
encore plus que je ne pouvois faire 
lij 
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étoitle tems qui s'avançoit; car on. 
^toit déjaau 17 de Janvier; ce qut 
les obligea de redoubler leurs efforts 
pour porter les Erats-Généraux à en- 
trer en négociation avec moi fur les 
îîiretés qu'on pourroit prendre de parc 
& d'autre en cas que les Elpagnols 
ne fîlTent pas leur accommodement 
dans la fin du mois ; & même ils a- 
voient un jour fi bien pris leurs tcms 
qu'ils étoienc fur le point de le faire 
refoudre dans les États-Généraux, 
lorfque le Penfionnairc Fagel arriva . 
inopinément qui rompit ce coup. 
If Ils ne fe rebutèrent pas pour cela , 
& firent tout leqr poiTiblc pour obli- 
ger les Etats-Généraux d'entrer ea 
négociation avec moi, furlesmefu- 
res qu'il y auroit à prendre après le 
dernier de Janvier : mais le Prince 
d'Orange , & le Penfionnairc Fagel 
rendirent tous leurs efforts inutiles. 
CePrince efperoit qu'on fe trouve- 
roit au premier de Février fans avoir 
rien avancé , & qu'alors Sa Majefté 
donneroit un nouveau délai , ce 
gu'il fouhaitoit fort , puifque les Eft 
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pagnots cil feraient bien plus opiniâ- 
tres : ou que les traupes du Roi fe- 
roient quelque entreprife dans les 
Pays-Bas , ce qui lui donneroit lïeu 
de prelTer les Etats-Généraux de fai- 
re la levée. 

Cependant il pourfuivoit avec cha- 
leur l'afiâire qu il avoit entreprife de 
faire interdire tout commerce entre 
ceux du Gouvernement , & les Mi- 
niftres Etrangers : mais les Députés 
d'Amfterdam déclarèrent hautement 
' qu'ils n'y confentiroicnt jamais , et 
qu'ils ne fe foûmcrtroient pas à une 
réfolution que le Prince d'Orange 
feroit prendre là-dcITus à la pluralité 
des voix, puifque s'agilTant cie chan- 
ger la forme du Gouvernement il 
falloir un confentement unanime. 

Le PenfîonnaireFagel au contraire ^, jjnvîeï 
ne put empêcher, quoi qu'il pût faire, uti-. 
que la Province de Hollande ne dé- 
libérât fur la prapofiîion que firent 
Meflîeurs d'Amflerdam , de mander 
aux cinq Amirautés de fe rendre à la 
Haye, & d'y apporter unétat au vrai 
çf es Vai [féaux delà République; de 
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faire un mémoire exad de ceux qu} | 
étoienten état de lervir , & de ceux ' 
qui n'y étoient pas; du fond, qu'ils 
avoieiit pour rérablit la Marine , Se 
à quoi ils avoient eruployé celui 
qu'on leur avoic donné pour fon en- 
frctien. Ils vouloient faire voir par-là 
les fommes confidérables que les 
Etats-Généraux étoient obligés de 
donner pour maintenir leur commer- 
ce , &: rétablir leur Marine , & qu'on 
ne dcvoitguercsfongeràfairedes dé- 
penles iiipcrflues , pour de nouvelles . 
levées , lorfqu'on avoit peine à four- 
nir ce qui étoic nécclîaire pour le 
maintien de !a République, lis firent 
repréfenrercn mcme-tems aux Etats- 
Généraux par le Dépuré de Frife , 
que Ta Province-voyant l'armement 
que M. l'Evèquc de Munfter faifoit 
dans ion Evèclié , elle avoit trouvé 
à propos de faire revenir en Frile le 
Général Aiwa, avec fon Régiment 
qui éioit entretenu aux dépens de la 
Province de Frife, âc que le Prince 
d'Orange avoit envoyé en Flandres 
au fecours des Efpagnols avec le 
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f jîeur Aiwa qui commandoit les trou* 
f pes des Etats. 

Le Prince d'Orange tâcha encore 27 Jm^ 
de gagner Meflieurs d'Amftcrdam x«»4'. ' 
par les mêmes voyes qu'il avoir déjà 
mifes en ufage. Il les fit affûrer qu'on 
délibereroit fur mes mémoires , & 
qu'on travailleroit férieufement à la 
paix , aufli-tôt que la levée feroit ré- 
îblue ;& leur fit reprcfenter qu'il ne 
leur demandoit cette complaifance 9 

Sue pour fauver fon honneur. Mais 
s connoiflôicnt fi parfaitement par 
toutes les démarches qu'ils lui 
voyoient faire , qu'auffi-tôt qu'ils y 
auroient donné les mains , on les en- 
traîneroit dans la guerre malgré eux , 
qu'ils refuferent conftamment la le- 
vée à ces conaitions là, & déclarè- 
rent qu'il n'y avoit nulle raifon ni 
nul prétexte qui les pût jamais obli- 
ger à accorder cette. levée. 

Cependant je fus averti qu'on 
pourroit peut-ctre bien-tôt leur fuf- 
citer des affaires , & que le Marquis 
de Crana commençoit à crpérer de 
pouvoir" faire déchifirer mes lettres 

1 ni) 
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que le Prince d'Orange avoit fafc 
prendre à mon Courrier ; je leur en 
dis quelque chofe, afin qu'ils priiTent 
leurs meîures pour fe défendre , mais 
pas aiTez pour les effrayer , ni les dé-: 
courager. 
JanTicr j^g Princc d'Orangc fongeoït tou- 
jours à établir une négociation gé-; 
nérale à la Haye,danslaque!!e il eipé-r 
roit que fi les Ecats-Généraux étaient 
une fois entrés , il n'y auroit plus 
lieu après cela de penfer à TaccomT 
inodement particulier de l*£fpagne. 
Le Prince de Waldcck cjuî devoit 
avoir la direftion de cette ailem- 
blée , arriva enfin à la Haye, le 2^ 
Jan-vi«de Janvier i6S^. Mais j'avoîs fi bien 
j. fait voir à Meffieurs i'Amfiierdani , 
le piège qu'on leur tendoit fous pré- 
texte d'un accommodement général, 
que' je n'appréhendai point du tout 
qu'ils s'y laifiafTent furprcndrc; aufli 
ils s'y oppoferent formellement, & 
ils étoient tellement portés à éloi- 
gner même contre leur propre ioté- 
rcc tout ce qui pouvoit attirer la 
guerre , ou du moins donner pré'-. 
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texte au Prince d'Orange de prcller 
k levée , que lorfque le Penfionnaire 
f agel , oui favoit que l'intérêt parti- 
culier a'Amitccdam efl: d'avoir des 
forces de qicr confidérables , voulut 
les prendre par leur foihle , & propo- 
ia (fans raflèmbice de Hollande que 
l'on cnt toujours une Flore prête à 
mettre j lamer : Meflîeurs d'Ânirtcr- 
dam qui follicitoient autrefois , & 
fmivent invitilcment une pareille 
chofe , la refuferent nettement, & dî- . 
Tent qu'ils n'en avoicnt pas belbin , 
qu'ils avoient une entière confiance 
dans la parole de Sa Maiefté , & 
qu'ils étoient en repos fur l'inclina- 
tion qu'elle avoir pour la paix. 

Je découvris que le premier pas 
que le Prince d'Orange , & le Prince ■ 
de WaldccK , avoient drtTcin de faire 
faire par l'alîemblée générale, écoit 
d'engager les Etats - Généraux de 
prier le Foi d'Angleterre au nom de 
tous les Princes, qui étoient entrés 
dans l'afibciation , de vouloir bien 
s'entremettre auprès du Roi , pour çn 
^^^enir un armiflîcc général , peu- 
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dantlequei ils cravailJeroient à rac- 
commodement. Les Aflbciés de- j 
voient faire dans la fuite des propo- i 
étions , 6c en cas que le Roi ne les ' 
acceptât pas , ils avoient réfolu de 
délibérer entr'eux quelles mefures 
ils pourroient prendre tous enfemble- j 
pour foûtetiir la guerre contre Sa ■ 
Majefté. 
'" Le Prince de WaldecK ne voulue 
pasnsantmoins prendre la diredion " 
. de cette aiTemblée ', qu'il n'eût aupa- 
ravaht entrereriu Meilleurs d'Amfter- * 
dam. Il les alla vojr , & après une 
grande conférence qu'il eut avec eux, 
■ & avoir fondé trois ou quatre des 
principales pcrfonnes de la Républi- 
que , il connue la fituation des affai- 
res du pays , & ne voulut point fe . 
charger delà dirediion de la négocia- 
tion générale , & fe contenta d'y don- 
1 ner fcs avis. 

' Les FauxBoiirgs de Bruxelles que 
M. de Bouliers brù'a dans la fin de , 
Janvier , donnèrent une nouvelle ma- 
tière aux créatures du Prince d'O- 
range , de faire bien du bruit dans 
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VafTemblée de Hollande y & attirè- 
rent beaucoup de reproches à Mef* 
.fîeurs d'Amfterdam; mais le Prince 
d'^Orange eut le déplaifir de voir , 
que les Députés d'Amfterdam ne" s'en 
Cmeurent pas davantage , Se qu'As 
ne répondirent autre chofe finon ^ 
Quon de voit voir par-là , la nécefTité 
de s'accommoder avec ^a Majefté. 
Le Prince d'Orange voulut néant- 
moins que l'Envoyé d'Efpagne re- 
- doublât fes inftances auprès des 
Etats-Généraux ; & je fus averti qu'il 
leur devoit préfenter un mémoire le 
5 de Février , par lequel il les fom- 
meroit d'entrer en rupture contre la . 
France. Mais je manciai au Roi qu'il 
' n'y avoit rien à appréhender , & que 
jamais cet Envoyé ne pourroit rien 
faire qui fît plus de tort au Roi fon 
-maître. 

M, de Barillon m'écrivit alors qu'il . 
avoit communique au Roi d Angle- ^^g^^ 
terre la réfoîution que je lui avois 
mandé que MefTicurs d'Amfterdam 
avoient prife de demander la neutra- 
lité pour les Pays-Bas Efpagnolss 
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que Sa Majefté Britannique en avoîç 
çté fort aife ; & qu'elle avoit orion-» 
né à fon Miniftre à la Haye , de fe 
conformer à ce fentiment-là» 

Cependant Tappréhenfion qu'on 
avoit à Amfterdam de recevoir 
Quelque infulte du Prince d^'Orange , 
augmentok confidérablement : ils le- 
vèrent (îx cens hommes au-delà dq 
ceux qu'ils avoient déjà pour la gar- 
de des portes de /leur Ville : cette 
garde qui avoit été doublée depuU 
quelques jours fut triplée; on leur 
aonna des armes à feu , au lieu de 
bâtons ferrés qu'ils avoient aupara-» 
vant ; & on employa règlement tou^ 
les jours fix cens hommes à rompre 
la glace des fofles. 
lettre du Le Roi me manda que quand . je 
Roi du 1 s fecevrois !a lettre dont il m'honoroît, 
iTr*^' les Etats-Généraux m'auroicnt déjà 
donné lieu d'entrer en négociation 
avec eux , ou que l'autorité du Prin- 
ce d'Orange auroit fait rejetter tou- 
tes les propofitions d'Amfterdam. 

Qu'au premier cas , je n'aurois 
ûu'à me tenir à mes ordres , Se que 
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^■oniiTie le délai feroit expiré , je 
Hfeourrois feulement promettre que le 
^jRoi n'attaqueroit rien jufqu'au prç- 
niier de Février. 

Que fi au contraire le crédit du 

É rince d'Orange leur avoir fait per- 
re toute efpcrance de porter les 
tats-Généraux à prendre des mefu- 
les avec le Roi pour les Pays-Bas ^ 
encas quelcs Efpagnols n'acceptaf- 
fent pas les conditions , je ne laif- 
faiTe pas de promettre en particulier 
à la Ville d'Amfterdam , que Sa Ma- 
jeftc n'entrepreiidroit aucun iicge 
avant la lin de Février; mais que je 
nem'enexpliqualTeenruniiienFau- 
tre cas , fans en être extrêmement 
recherché. 

Que fi les Miniftres d'Efpagne me- 
naçoient à leur ordinaire les Etats- 
Généraux d'échanger les Pays-Bas 
avec le Roi , s'ils ne leur donnoienc 
point de fecours ; que je promi.Te à 
Meflîeurs d'Amllerdam , & filTe fa- 
voir par eux aux Etats-Généraux , 
que Sa Majeftén'acceptcroit aucune 
. pffre que le Roi d'iifpagnc lui pour- 
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roit faire à Tcgard des Pays-Bas que 

de concert avec eux. 

Mais on me répéta bien des fois de 
ne point engager le Roi à ne pas fai* 
re de (îége en Flandres , à moins que 
les Etats-Généraux ne s''obligeaflent 
à ne point faire de levée. 

Et que fi les Etats-Généraux vou- 
loient figner un traité par lequel ils 
s'ençageroîent de faire accepter par 
les Èfpagnols les conditions que le 
Roi avoit propofées , je pourrois fi- 
gner ce traité. 
30 Janvier Commc jc vis qu^on étoit à la fin 
X684. du mois de Janvier fans que Mef- 
fleurs d^'Amfterdam euffent pu porter 
les Etats-Généraux, à faire aucune 
démarche pour la paixj je voulus 
voir fi ce qu^ils m^'avoient fait efpérer 
. qu^ils feroient pour le Roi pourroit 
fatisfaire SaMajefté, au défaut des af- 
fûrances qu'ils n^'auroient pu obtenir 
des Etats-Généraux. 

Je les allai voir , & je leur fis faire 
réflexion fur tout ce que Sa Majefté 
avoit déjà fait en leur confidération , 
& fur la néceflité qu'il y avoit de oè 
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Î>as laifler ccoulcr inutilement le dé- 
ai qu^'ellc leur avoit accorde. 

Ils me firent de leur coté une lon- 
gue déduftion de ce qu'As avoicnt 
fait depuis un certain temspours'cp- 
pofer aux deffcins du Prince d'Oran- 
ge , & me demandèrent fi je ne trou- 
vais pas que ce fût ,beaucoup , que 
le Roi faiiant exécuter & brûler tout 
le plat-pays Efpagnol , les Etats-Gé- 
néraux ne le rcmuafl'ent en aucune 
manière ; que cela ne pouvoit ccrc 
que reflfet des grands cfibrts que fai- 
foient MeflTieurs d'Amftcrdam oui 
avoient été aflcz puilTans pour cm- 

f)êcher le Prince d'Orange d'engager 
es Etats-Généraux dans la guerre. 
Us me demandèrent s'il étoit vrai 
qu'on allât jetter des bombes dans 
Mons , comme le Prince d'Orange le 
publioit , parce ^qu'ils appréhen- 
doient que cela n'altérât les efprirs, 
& que les chofes n'allalîent fi avant 
qu'il ne leur'fût pas^olîible de main- 
tenir dans leurs fentimens les Villes 
de Hollande qui étoient de leur par- 
ti. Que Tincurfion que M. le Marc- 
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clial J'Humieres avoic faite lorfqu'il 
avoir pafTéle canal de Bruges h. la fii'i 
de Décembre , eût produit de fore 
mauvais effets , ii le Eoî n'avoir eu 
la bonté de prévenir là-dclTus Mei- 
lleurs d'Amfterdam. 

Qu'on n'avoir pas pc» fait de com- 
mencer à établir la confiance ; qiiçja 
S lus grande partie des Régens d'Am^ 
erdam Tavoient toute entière en la 
parole au Roi ; mais qu'il y en avoit 
encore quelques-uns parmi eux qui 
n'étoient pas dans ce Icntiment ( c'é- 
toit de Van-Buning qu'ils vouloîent 
parler. ) 

. Que le Prince d'Orange & le Pen- 
lionnaire Fagel , avoicnt tellement 
jetré dans Tefprir de plufieurs des 
principales perfonncs de leur Gou- 
vernement , le foupçoii Se la mé- 
fiance pour toutes les démarches de 
Sa Majefté, quelÇlefiieurs d'Amfter- 
dam n'avoienc pu. encore les effacer 
toutes ; que poiy les détruire entiè- 
rement & pour empêcher le Prince 
d'Orange d'engager les Etats-Généy 
raux dans la gucrie j il croît nécef- 
faîre 
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laire de l'aire deux chofcs. La premiè- 
re & la principale étoit d'établir , Se 
de maintenir la confiance & la bon- 
ne foi. La féconde de ne pas mettre 
une telle cotifufion dans les Pays-Bas 
Efpagnols , que les Ecàts-Généraux 
fe trouvaflcnt engagés à prendre les 
armes malgré qu'ils en eulTent. 

Nous entrâmes enfuicc en difcuf- 
Ûon de ce qu'ils pouvoient feirepour 
rendre inutiles les mefures que le 
Prince d'Orange prenoît pour en- 
traîner les Etats- Généraux dans la 
guerre , & bien que je fufle qu'une 
Ville ne pouvoit donner des alTîîran- 
ces qui étjuipôlalTent celles que Sa 
Majefté auroit pu recevoir des Etats- 
Généraux, jenelaiffai pas d'effayer 
de découvrir ce qu'on pouvoir en ef-' 
pérer, & je leur demandai, 

i". QuelaVilled'Amllerdam afïîi- 
rât qu'on ne feroit aucune levée. 

2". Qu'elle s'engageât qu'il nepaf. 
feroit plus de troupes des Etats-Gé-' 
rtéraux au fervice des Efpagnols. 

3°. Que les huit mille hommes 
du'on leur avoit donnes ne puffenG 
Tome U. K 
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être employés qu'à la défenfe des Pla-- 
ces fortes , fans pouvoir ctrc envoyés 
fur les États de M Majefté , ni s'op-i 
pofer aux exécutions que fes troupes 
feroient dans le plat-pays Efpagnol. 

4^ Que l'on fitrappeller celles que 
le Prince d'Orange leur avoit livrées 
au-dcfiiis des huit mille hommes. 

j°. Que s'il étoit impoiîîble de fai- 
re rappeller l'excédent des huit millç 
hommes , cet excédent ne pût être 
employé qu'à la garde des Places for- , 
tes. , 

6". Que comme Sa Mamelle n'avoit ' 
d'autre but , aufli-bien que MefTieurs 
d'Amfterdam , qued'ôter au Prince 
d'Orange tous les moyens d'allumée 
la guerre , Meflieurs d'Amfterdam- 
refufalTent d'entretenir les recruesqui, • 
avoient été faites il y avoit deux ans >. ■ 
qui montoient à dix mille cinq cents 
hommes. 

7°. Que la négociation générale 
qu'on vouloit faire à la Haye n'étant 
propofée que pour traîner les chofe» 
en longueur , jufques à ce que les 
A'.'i^^fuiTent mieux en état de faire 
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ia guerre , & pout empêcher fou* 
ptétexte d'un accomniodemenc gé- 
néral qu'il ncYeii pût faire aucun ; 
Meffieurs d'Amftcrdani ne donnât 
fent les mains à aucune réfolution 
qui pût autorifer cesre alfemblée, 

8'. Qu'ils ne fouffriOent pas non 
plus qu'on demandât que les Etars- 
Généraiix fuifem ArMtrcs, puilqu'ils 
favoienc affez que le Prince d'Oran- 
ge & le Penfionnaire Fagel , feroient 
maîtres des délibérations. 

5)". Qu'enfin MefTieurs d'Amftcr- 
dam ne confenùilcnt à aucune propo- 
iîtion, qu'à l'acceptation pure àfim- 
ple d'un des éqiùvalens , Se cela dans 
la fin du mois de Janvier, & qu'après 
Je dernier de Janvier expiré , Sa Ma- 
jefté voulant bien porter fes armes 
ailleurs ,&:faifant Iculement cxé(;u- 
ter le plat-pays Efpat^nol en Flan- 
dres , fans attaquer aucune Place 
forte diins les Pays-Bas Efpagiiôls , 
Meffic'urs d'Amftetdam omerve- 
roient relicMcufcment toutes les affû- 
rances qu'ils auroient donriécs. 
Et fur les preffantes inftances qu'ils 
Ki) 
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'me faifoient de donner un mémoire , 
comme je venoîs de recevoir une 
lettre du Roi , du 20 Jgnvier , qui ne 
vouloit abfolument point que j'en 
préfentalTe , je leur répétai ce que je 
leur avois déjà dit là-dêlTus , favoir 
que quoique les offres que je ferois 
de !a part du Roi , n'euflcnr pour ob- 
jet que le bien de la République , ils 
îavoient eux-mêmes que ce qui pa- 
roitroit avantageux aux Etats-Géné- 
raux lorfqu'il feroit propofé par 
quelqu'un de leurs Membres , de- 
viencfroit fufpeft , & feroit rejette , 
quand il feroit offert par le Roi : qu'a- 
près que Sa Majefté avoir confentî 
que je délivraffe deux mémoires aux 
Etats-Généraux auxquels ils n'a- 
voienc fait nulle réponfe , il n'étoit 
ni de fa dignité , ni du bien de fon 
fervice , que j'en donnaffc un troifié- 
me ; 3c que le Prince d'Orange étoît 
allez puiffant pour empêcher qu'on 
ne délibérât fur ce dernier, comme 
il l'avoit été pour l'empêcher à l'é- ' 
gard des deux autres. 

Qu'au furplus Sa Majeflé étoic 
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toujours dans les mêmes bonnes in- 
tentions , & qu'elle m'ordonnoit de 
ligner l'accord avec tes Etats-Géné- 
raux , en cas que MeiTieurs d'Amfter- 
dam t'ulTcnt alTez puilïans pour leur 
faire prendre une réiblurion confor- 
me aux fcntimens de leur Ville. .. 

LesJDéputés d'Amfterdam médi- 
rent qu'ils me prioient encore.une 
fois de faire réflexion fur la conduite 
qu'ils avoient tenue depuis quelque 
tems ; & que cela devoit plus per- 
fuaderSa Majefiéde leurs fentimens. 
Se de leur fermeté , que les p!us fo- 
Icmnelles promefTes qu'ils me pour- 
roient faire. Qu'ils avoient iàit des 
• chofes fi confidérables , que le Prin- 
ce d'Orange en avoît pris occafion , 
de les rendre odieux auprès de plu- 
■fieurs Membres de l'Etat. Qu'ils pou- 
Toient me répondre qu'ils ne fc relâ- 
cheroient jamais , Se que par la feule 
diverfion de l'adion des armes du 
Roi , les chofes tourneroient de la 
manière qu'il le defirpit. 
■ Enfuire ils me répondirent article 
par ariicle à ce que j'avois propofc. 
Kiij 
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Jls me dirent à Tci^iard du premi 
qu'ils m'avoicni dcja affàré lix içnS^ 
3c qu'ils pOLivolent bien m'afTiiFer en^ 
core qu'Amftcrdam ne confentiroic 
jamais à une nouvelle levée ; qu'ils 
pouvoient par conféquent me pro- 
mettre qu'il ne pafleroit pas davan- 
tage de troupes des Etats auJervice 
des'Efpagnols ,' puifque le Prince 
d'Orange pourroit par un nouvel at- 
tentat contre les lois du Gouverne- 
ment leur en envoyer ; mais qu'ils 
ne penfoieiit pas qu'il l'entreprît ; 
quepoureux, iisn'y i^onfcntiroient 
pas, &s'y oppoferoienc toujours. 
' A l'égard des 3 , 4 & j articles, 
comme jer.e les avois ptopoTcs que ■ 
pour avoir lieu de me relâcher de 
quelque chore , je me contentai de 
la parole qu'ils me donnèrent de faire 
tout leur pofTibte pour faire à cet 
égard ce que Sa Majefté fouhaîtoit , 
ne poilvant parler plus précifément 
fur une choie où il failoit un ordre 
pofitif des Etats. 

Ils me témoignèrent à l'égard du 
fixieme qu'ils ne pouvoient honnc-- 
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tement, Ôc fans s'attirer des repro- 
ches de toutes les autres Villes ( a- 
près avoir réfufé la levée de feize 
(nille hommes ) faire calTer ces re- 
crues dans le tems que tous leurs 
voifins étoient armés , & que les ar- 
'txies de Sa Majcftc agiïïbient dans' 
IfisPay-s-Bas. Mais fur ce que je les 
preffaidene confentîr à l'entretene- 
mentde ces troupes , que pour trois 
mois, ils me promirent qu'en cas 
, que dans ce tems là Sa Majefté ppr- 
fat ics armes hors des Pays-Bas Efpa- 
^gnols , ils reftiferoient après les trois 
mois de payer ces recrues. 
Quant à la négociation générale, 
i_ils affùrerenî qu'ils n'y entreroient 
I point du tout. 

Que pour ce qui étoit de recevoir 
les Etats-Généraux pour Arbitres 
ponjointemcnt avec le lîoi d'Angle- 
erre , ils l'avoienr déjà empêché fur 
es remontrances que je leur avois 
àùtes, & qu'ils n'écoutefoient aucune 

ropoiitioti là-deiTns. 
Ils ajoutèrent à tout cela que la 
ofcofejioat ils me pouvoient le plus 
■^ Kiiij 
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alTùrer , écoit la fermeré de leur con- 
duire dont je ne devois pas douter,' 
par l'intérêt qu'ils avoient de la con- 
tinuer. Que les démarches qu'ils 
avoient faites pour s'oppcfer aux de& 
leins du Prince d'Orange , principa-" 
lement depuis que je les avois afTiircs 
des (înceies intentions de Sa Majefté 
pour la paix , les obligcoient pour Je 
moins autant que leur propre intérêt 
à ne fe pas relâcher , & que Sa Ma- 
Majefté dévoie plus fe rcpofer là-def- 
fus, & fur les engagemens dans lef-i 
quels ils étoient enti-és contre le 
Prince d'Orange , que fur toutes les 
a/Rirances qu'ils pourroient donner 
à Sa Majertc. En un mot , qu'ils m'aft 
fùroient qu'ils vouloient la paix à 
quelque prix que ce fût ; & qu'ils ne 
confentiroient à rien qui pût direfte-^ 
ment ou indiredement les engagt 
dans la guerre. 

Qu'on leur avoir dit que l^Envoy* 
d'Efpagne de\^it préfenrer le 5. d< 
Février un mémoire par lequel ij 
fommeroit les Etats-Généraux d'en? 
fïer çn rupture avec le Roi j que s'. 
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'liroJr alfez mal avifé pour le faire , je 
1 yoTois par la réfolution de Mcfiieurs 
" \mfterdam fur cette propoiition , 

; quelle manière ils commence- 

ient à exécuter ce qu'ils m'avoient 

^promis 5 & qu'iis ne vouloienc pas 

que j'auendiilc plus long-tems , que 

eejourlà,pour juger delcur bonne 

foi , & de leur vigueur. 

Le Prince d'Cjrange trouva enfiïi 
moyen par les fortes perfiiafions de 
Beuverning , de faire confcmir la ' 
Ville de Leyde à la levée de feîze 
mille hommes , malgré roppofîtioji 
d'Amfterdam. Beuverning les aJùra 
que ce Prince ne cherchoit qu'à fau- 
ver fon honneur, qu'il nc,falioit 
point perdre de réputation un Prince 
qui étoit à la tête de la Bepuhlique , 
Se qui promettoit qu'aunkôt que cet- 
te réfolution feroit prifc , on trava/l- 
leroit férieufement à l'accommo- 
dement entre la France Se l'Efpa- 
gne. 

C'eft une chofe que le Prince d'O^ 
range avoir fait redire plus d'ui;c 
inutilement à Meffieurs d'Am- 
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Hcrdam.Leur Penfionnaîre qui m© 
vint parler ce jour là de leur part / 
m'apprit que ce Prince leur avoiifaie 
encore des avances bien plus confî- 
dérables ; il leur avoir ofiert de lenf 
faire donner une affùrance fij^née dd 
douze des principaux Membres de 
rafïcmblée de Hollande , que bien 
loin de !e fcrvirde ja réfolution de 
la levée pour faire la guerre , il s''en- 
Saiïeroii; de s'appliquer avec les Etats- 
Généraux d'abord qu'elle feroit prM 
fè, à trouver les plus courts expé^H 
diens pour terminer incelTammenr' 
à telles conditions que MelTieiin 
d'Amfterdam regleroicnt , les diffé- 
rent qiî étoient entre Sa xMajefté & 
l'Efpagnc ; mais qu'ils avoient en-, tj 
ticremcnt rejette cette propofition ,'' 
ne trouvant pas de fureté à livret 
le fort de toute l'Europe entre fes ' 
mains. 

Que M". d'Amfterdam voyoient 
cependant avec déplaifir que nonobC. 
tant leur oppofition le Prince d'O- 
range qui avoit ga(>-né Leyde , avoiiy- 
pris réfolution de faire palTer ce mè- " 



rH_T 

■"S 

S- 

i: 

t 

i 



eM. LE Comte d'Avaux. ijj 

ttic marin la levée à la pluralité de 
voix ,'& qu'il me prioit de la part de 
fesmaitres de vouloir aflïïrer le Roi 

Eue cela ne feroit que les affermir 
avantage dans leur première réfo- 
ition de s'oppofcr conftamment à 
lour ce qui pourroit contribuer à 
jfeire entrer les Etats-Gcncraux en 

fierre , & les cngagcroit à embraX- 
r encore plus vivement qu'ils n'a- 
f^oient fait , les moyens les plus pro- 
|]fes à procurer la paix. Qu'il pou- 
«Oit m'aiTûrer que laréfolution de la 
'evéeprife contre les formes , feroit 

f lus préjudiciable qu'avantageufe au 
rince d'Orange , parce que les prin- 
cipales Vil les qui y auroient coiucnti 
oe fecoient pas long-iems fans s'ap- 
percevoir qu'on les avoit trompées ; 
igue les Provinces de Frife Se de Gro- 
uingue , fcroient du fcntiment de 
Jileliieurs d'AmflcrJam dans cotre 
lOccaû^ , & qu'ils fe promettoient 
|u,e par la fermeté inébranlable de 
sur conduite, ils rendroientinutiles 
tous les efforts que le Prince d'O- 
«»nge faifoit pour jetter les Etats- 
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Géncraiîx dans la guerre , pourvu 
que Sa Majcflé voulût bien tes foû- 
tenir & les féconder dans tout c& > 
qu'ils avoienc réfolu Je faire. 

Mais comme j'avois tant fait par 
les amis qiîc j'avois dans la régence 
d'Anirterdam , tS: par les fortes rai- 
foiis que j'avois fait dire aux autres 
par ceux des bien intentionnés en qiù 
ils prenoient confiance , que je les 
avoTs difpoféô à regarder la prife de 
Luxembourg comme un moyen ca- 
pabîe de porter les Efpagnols à la 
paix , pourvu que Sa Majefté me fît 
en méme-tems donner un mémoire 
parlequiilil déclareroit qu'il fe con- 
tentcroit de cette Place , & de ks dé- 
pendances pour l'équivalent de fes 
})rérentions ; & que bien qu'ilsn'euf^ 
ênt ofé s'en expliquer nettement la 
vciilc avec moi, ils m'en avoient 
, aflcz dit pour me donner lieu de le 
mander à SS Majeflé : ce Penfionnai- 
re me pria de n'en point écrire , 3c 
me déclara qu'après le changement 
de la Vilje de Leyde une entreprife 
. de cette nature les caiitraindroit atf- 
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Ibliiment de confcntir àlalevée, & 
les foûiTiectroit à la volonté du Prin- 
ce d'Orange ; ce qui m'empêcha 
d'en écrire, jufqu'à ce que les cho- 
ies ayant une féconde fois chan.- 
fé de face, je fis favoir ce déiail à 
a Majefté , & lui fis connoitre les 
ienrimens de Meflieurs d'Anifler- 
dam fur la prlfe de Luxembourg 
ainfi qu'on le verra dans la fuite. 

Le Prince d'Orange ne manqua pas 3 
ce matin là , commeMeirieufsd'Am-i« 
fterdani l'avoient prévu, de faire 
conclurrc la levée à la pluralité de 
voix, malgré l'oppofition de Dcîfn, 
d'Amfterdam Se Je Schidam qui de- 
meurèrent fermes dans leur réfolu- " 
lion. Ceux d'Amfterdam ne fe con- 
tentèrent pas de faire de fortes pro- 
lellations contre cette réfolution , 
comme contre une chofe qui fappoic 
les fondemens de la République : 
mais ils fbmmerent la Province de 
Hollande de déclarer lî elle préccn- 
doit que la Ville d'Amfterdam fût 
tenue de contribuer aux frais de cet- 
-le levée. Le Fenliounaire Page! s'em- 
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porta fort là-delTus , & dit que de-' 
puis que la République étoit Répu- 
blique , on fi'avoit pas fait une pa- 
reille demande : mais Mefiieurs 
d'Amfterdam y infifterent encore plus 
fortement , & fommerent les Dépu- 
tés des autres Villes de rapporter à la 
première féance le fentiment de leurs 
Péviitr Supérieurs ITur cette demande. Ce- 
y. pendant comme ils favoient que pour' 
extorquer le confetitemcnt de ces 
Villes à'ia levée de feize mille liom- 
mes , on leur avoit fait accroire 
qu'aufTÎ-tôt que la rélblution en fc- 
roit prifc , on travaillcroicàraccom- 
• moclemcnt , ils demandèrent qu'on 
s'y appliquât fans perte de tems. 
Cela fit naître de grandes contefta- 
tions entr'eux , & le Penfionnaire 
Fagel ; celui-ci voulant pofer pour 
fondement de cette négociation un 
principe fur lequel il favoit bien 
qu'elle ne fe pouvoir faire , qui étoit 
que le Roi fe relâcheroit de fes pré- 
tentions; Se que comme il étoit pa- 
reillement informé que les Efpagnols 
ne confentiroient jamais à donner 
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purement & fimplement un des éqiai- 
valens , on ne pouvoir fonger à i'ac*- 
commodément qu'en tâchant de feî- 
ttî convenir le Roi , & le Roi d'Ef- 
pagne d'une fatisfadion raifonnablc > 
que Ton pourrait trouver dans une 

Îiartie de quelques-uns des équiva* 
ens. Ce Penfionnaire affûra même 
avec ferment que l'Envoyé d'Angle- 
terre lui avoit confié que Sa Ma j elle 
très-Chrétienne fe relâcheroit , & 
^iie pourvu qu'on fît une propofî- 
tion au Roi fon maître , il y feroit 
•condefcendre le Roi de France. Et il 
eft vrai que cet Envoyé avoit dit au 
Penfionnaire Fagel que le Roi d'An- 
gleterre étoit perfuadé que les équi- 
valons que le Roi avoit demandés 
fi'ctoient pas des propofitions fur leP 
quelles il n'y eûf *point à fc relâ- 
cher; mais que c'étoient des offres 
for lefquelles on pouvoit commen- 
cer à entrer en négociation. Mef- 
iîeurs d'Amfterdam foutenoient au 
contraire que le Roi jfb fe relâche- 
:roit. de quoi que ce foit fur aucua 
des é^uivalensi .& que il on vouloic 
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(ic bonne foi parvenir à. la paix , A 
falloit travailler à un accommode* 
ment fur ce pié là. Enfin après beau- 
coup de dilbutes fort aigres de part 
& d'autre , le Peniionnaire Fagel fit 
convenir les Etats de Hollande d'un I 
expédient qni commença à donner j 
à connoître à la plupart d'entr'eux, | 
que le Prince d'Orange & le Penfion- i 
naire Fagel, les avoient trompés j I 
car il fit refondre qu'on s'adrelTeroit 
à l'envoyé d'Angleterre pour me "■ 
prier de demander au Roi trois ou ' 
quatre mois de délai , pendant leC- , 
quels les Etats-G encra ux travaille- 
roient à accommoder le Roî avec le 
Eoi d'Efpagne, & une cefiation d'Ac- 
res d'hoftiïitcs durant ce délai. Il 
fut auffi arrêté qu'en cas que Chud- , 
icy ne' voulût pas Je charger de cette 
commiiîîon , les Etats - Généraux 
viendroient me faire cette même I 
prière. ' 

On m'en donna avis au fortir de 
l'afiemblée : je réfolus de prevenic 
l'Envoyé d'Angleterre afin qu'il ne fe 
chargeâtpoint de me faire cette pro- j 
poiîuojn, I 
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pofition , i'avois plus d'une raifon 
qu'on peut aifément fuppléer , pour 
ne pas Ibuhaiter qu'il s'engageât à 
faire de pareilles démarches fi con- 
traires à i'avancemehc de la paix ; 
fans compter l'intérêt qucj'avois de 
parler directement aux "Etats-Géné- 
raux , pour avoir occafion de leur 
iaire connoitre les intentions de Sa 
Majellé. 

J'eus beaucQup de peine à faire 
confentir l'Envoyé d'Angleterre à ce 
que je fouhaitois de lui , quoique je 
lui fiiï^e voir que le Roi ion maître 
n'approuveroit pas qu'il demandât 
un délai de trois ou quatre mois, Se 
encore moins une ceflation d'Aftes 
d'hoftilités , à moins que les Etats- 
Genoux ne s'engagea (Tent en même 
rems de faire accepter un des équî- 
valens par l'Efpagne ; qu'outre cela 
je n'avois pas pouvoir d'accorderun 
délai ; que le refus qu'il feroit de fe 
charger de cette propofition quand 
même elle feroit raifonnable , ne 
pourroit apporter aucun préjudice , 
puifque les Etats-Généraux avoient 
Tome II. L 
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réfolu en ce cas là de me la faire 
eux-mêmes , & que lorfque les Etats- 
Généraux m'en viendroîent parler , 
i'avois des chofes à leur demander 
que je ne pouvois pas exiger de 
l'Envoyé d'Angleterre. 
11 me promit à la fin qu'il ne fe char- 

f croit d'aucune propoficion : mais 
eux heures après il me vint prier 
d'excufer fafoiDlefle, & me témoi- 
gna qu'il n'avoit pu refufer les Etats 
Généraux. Je l'arrêtai tout court , & 
le priai de leur dire que quand il m'a- 
voit déclaré qu'il étoit chargé d'une 
commiffion de leur part , je ne la lui 
avois pas laifie expliquer , & que je 
lui avois témoigné que j'ctois fore 
furpris qu'ayant l'honneur d'être 
AmbaiTadeur auprès des Etats-Géné- 
raux , ils s'adreiTaffenc au Miiiiftre 
d'un autre Prince pour m'expliquec 
leurs fentimens fur ce qui regardoit 
le Roi mon maître , & que s'ils a- 
voient quelque chofe à me die, j'é- 
tois tout prêt d'entrer en conféren- 
ce avec eux. 
I Février j^ mandai au Eoi que cette affaire 
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me paroiflbit très-délicate & très- 
dangereure , & qu'il étoit à craindre 
quele Prince d'Orange n'abufât Met- 
lieiirs d'Amfterdam par l'efpérance 
d'une négociation qu'il étoit maître 
défaire cchoiier toutes les fois qu'il 
lui plairoir. Que ce Prince voyoic 
alTez qu'il ne pourroic jamais venir 
à bout de faire lever les feize mille 
hommes , fi Melïieurs d'Amfierdam 
y apportoient tous les obftacles qui 
étoient en leur pouvoir , qu'ainli il 
ne cherchoit qu'à empêcher qu'ils ne 
prilTent de pareilles réfolutions; que 
dans cette vue il les leurroit d'un ac- 
commodement , mais qu'il profîte- 
roit du calme qu'il auroit remis dans 
leurs efprits ; qu'il trouveroit enfuite 
affez de difficulté de la part des Efpa- 
gnols pour tramer long-tems la né- 
gociation fous prétexte d'avoir des 
réponfcs de Madrid , comme on dî- 
foit déjà qu'il les falloit attendre , 
qu'il feroit faire après cela des propo- 
fitions parles Efpagnols qu'il favoit 
ne pouvoirérre acceptées parSaMa- 
«fté , & que la négociation fe rom- 
Lij 
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paiit fur le refus que feroît le Roi, 
Meilleurs d'Amfterdam fe trouve- 
roient prcfque engagés à entrer dans 
les fenrimcns cîu Prince d'Orange; 

a lie pour prévenir ces inconvéniens 
n'y avoir point de moyen plus for 
que de faire déclarer l'envoyé d'£C- 
pagne fur l'acceptation pure & fim- 

t!e d'un des équivalens, & que les 
tars-Généraux fe fiiTent fort auprès 
de Sa Majeflé de faire accepter par 
l'Efpagne un de ces équivalens , Se 
qu'ils demandanent enfuite du tems 
pour avoir le loifir d'ajufter les con- 
ditions du traité ; mais i^ue je les 
-avertilTois encore que toutes ces pré- 
cautions fcroient inutiles , fi dans 
l'efpérance d'une négociation ils né- 
■gligeoient d'employer tous les 
•moyens qu'ils avoîent en main pour 
empêcher rexécution de la levée. 
Lettre du LeRoi m'écrivit ques'ilncdépen- 
Roi da 17 jgjj que_J*accorder un nouveau dé- 
iiTiT' ^^' P""'' obtenir ce qu'il foiihaitoic 
des Etats-Généraux , je pouvois pro- 
mettre que fes troupes n'attaque- 
roient pas les Pays-Bas Efpagnols 
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jufqii'au dernier de Mars , mais qu u 
ne voiiloitpas s'ençagcr à ne pas fai- 
re bombarder les Villes de Flandres. 
Que fi les intentions des Régens 
d'Amfterdam ctoient aiitTi bonnes 
qu'il avoic fujet de le croire , ils ne 
s'alla rmeroient pas des bombes qui 
dévoient être jettées dans les Villes 
des Pays-Bas Érpagnols ; 3c au con- 
traire ils feroient bien aifcs que Sa 
Majeflé employât toute forte de 
moyens pour faire tourner au dom- 
mage des Efpagnols le delTein qu'ils 
avoient conjointement avec le Prin- 
ce d'Orange de laifler écouler inuti- 
lement tout l'Hyvcr, dans refpérance 
d'avoir au Printemps prochain plus 
de moyens de faire !a guerre. 

Je fis réponfc au Roi , que les 
bombes qu'on jetteroit dans les Vil- j 
les de Flandres cauferoîènC quelque- 
alteranon à la Haye ; mais que j'ef- 
perois malgré cela venir à bout de- 
ce que le Roi fouhaitoit des Etats- 
Généraux , fi on pouvoit faire avoir 
un ordre à l'Envoyé d'Angleterre de 
préfcnter un mémoire aux Et^ts-Gé- 
L iij 
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néraux par lequel il les exhorteroît 
de prefler les Efpagiiols de s'accom- 
moder avec Le Roi , 3c l^r déclare- . 
roit, que le Eoi fon maître croyoît 1 
(fi l'on ne pouvoir porter les Efpa- ] 
gnols à choifir un des cquivalens ) 
qu'il falloit que les Etats-Gcncraux ] 
travaillafrent à établir la neutralité 
dans les Pays-Bas Efpagnoîs, & qu'il 
me fur permis de préiénter deux jours 
après un mémoire pour témoigner 
aux Erats-Gcnéraux qu'ayanr été in- 
formé des propofitions que l'Envoyé 
d'Angleterre leur avoit faites , je 
croyois être de mon devoir de leiir 
feirc favoir que le Roi ne s'cloigne- 
roit point d'entrer dans les expc- 
diens qui étoient propofés , en cas 
que les Efpagnols refulaiTcnt de s'ac- 
commoder. J'en écrivis aulîi à M. i 
de BariUon , & je ne doutai point | 
qu'on n'entrât dans ces propofitions 
en Angleterre , après ce que M. de 
Barillon m'avoit mandé des ordres 
qu'on avoit donnés à l'Envoyé d'An- 
gleterre à la Haye, de le conformer 
a favis de MeiÉeurs d'Amfterdam 



"î-^ 



DE M. LE Comte D''AvA'ux. 1^7 
touchant la neutralité des Pays-Bas : 
mais nonobftant cela il n'étoir point 
venu d'ordre à Clmdley, & il n'en 
vint point dans la fuite, de préfenter 
de pareil mémoire, ce qui me per- 
fuaJoit que l'Angleterre ne vouloit 
ni la guerre , ni l'accommodement. 
Les Députés des Etats-Généraux 
ne manquèrent pas de m' apporter le i 
3 de Février la réfolurion que j'avois 
refufé de recevoir des mains de l'En- 
voyé d'Anq;leterre , qui ne contenoit 
au:re chof'e que les affàrances du de- 
fir qu'ils avoicnt de travailler à rac- 
commodement entre le Koi , & le 
Roi d'Eipagne , & la demande de 
quatre mois de délai , ou au moins de 
deux , avec furpenfion de toute forte 
d'Ades d'hoftilitcs. 

Je répondis aux Etats-Généraux 
que j'écois très-aife de voir qu'ils 
vouliiITcnt travailler à la paix , & que 
comme il n'y avoit pas de meilleur 
moyen pour y parvenir , que d'agir 
auprès des Efpagnols fur le pié au 
mémoire que j'avois préfentélc j de 

tovcmbre , j'avois lieu de croire 
L iiij 
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^M qu'ils en avoieiit délibéré , & qu'ils 

^B m'en apportoient la réponfe; que s'ils 

^H avoienc fait cette première dèmar-" 

^H che , Se s'ils avoient tiré le confente- 

^H ment des Efpagnols pour un des 

^M (iquivalens , j'étois fuffifamment aa- 

^1 torilé pour ofer prendre fur moi 

^M ■ d'accorder un nouveau délai. 

H Comme les Députés des EtatS'- 

H Généraux me témoignèrent qu'ils 

^Ê n'avoient pu porter l'Efpagne à ac- 

H cepter aucun des équivalens , & que 

^^ cependant ils me preflbientde don- 

^B ner un nouveau délai : je leur dis que 

^m puirqu'ils n'avoient pu rien obtenir 

^H des Efpagnols , s'ils avoient au moins 

^m pris quelque réfolution fur les 

^m moyens que j'avoisinfmuésaux Dé- 

^B pûtes des Etats-Généraux pour pro- 

^M curer la fureté des Pays-Bas, & pour 

^f éloigner -la guerre dans laquelle on 

^B- ne devoir plus douter que l'Efcagne 

^B ne les voulut entraîner , après la dé- 
claration que le Marquis de Borgo- 
maînero avoic faite à l'Empereur, 
que l'Efpagne ne fe feroit jamais ré- 
folue de déclarer la guerre , fi elle n'a- 
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voit cru y engager l'Angleterre & les 
Etats-Généranx , je pourrois encore 
en ce cas prendre fur moi de leur ac- 
corder un délai. 

Et fur ce qu'ils me témoignèrent 

au'ils ne pouvoient me répondre là- 
effus , puifque cette affaire n'avoit 
pas encore été mife en délibération 
dans les Etats-Généraux ; je leur dé- 
clarai que dans le defir que j'avois 
de les fatisfaire autant qu'il étoiten 
moi, s'ils vouloient bien me promet- 
tre de demeurer en l'Etat où ils 
étoienc à préfent , lans faire aucun 
Afteni aucune démarcEie au dedans 
ou au dehors , qui pût rendre les Es- 
pagnols plus opiniâtres par l'efpé- 
rance d'un nouveau , & d'un plus 
puilfant fccours ; je prendrois fuc 
moi d'accorder un délai qui pût don- 
ner le tems aux Etats-Généraux d'a- 
gir plus efficacement auprès des Ef- 
pagnoîs , pour les porter à confenttr 
aux conditions propofces par Sa Ma- 
jeflé. 

Mais comme les Députés des E- 
■tacs-Gcnéraux n'étoienc pas initruits 
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pour répondre à cet expédient. Se' 
que d'ailleurs je leur avouai qu'il 
étoit à craindre que le Roi voyant le 
dernier délai expiré fans avoir eu 
aucune réponfe fur fes propofitions, 
n'eût donné ordre à fcs troupes d'at- 
taquer quelque Place dans les Pays- 
bas Efpagnols , je leur dis que tout 
ce que je pouvois faire dans cette 
conjonfture étoit d'écrire au Roi 
pour prévenir cet inconvénient , Se 
de m'eng;ae;er cependant envers les 
Etats-Généraux au nom de Sa Ma- 
jefté c]ue pendant tout le tems qui 
fe devoir palTer jufqu'à ce que je put 
fe avoir réponfe , Tes armes ne pren- 
droient aucune place dans les Pays- 
Bas Efpagnols , & que je demande- 
rois en même-tems à Sa Maiefté de 
nouveaux orJres pour pouvoir à la 
fin de ce terme qui écheroit le i j ou 
le i5de Février, fatrsfairc les Etats- 
Généraux en cas qu'ils fe fufTent mis 
en état pendant ce tetns là de faire 
avoir une réponfe telle que Sa Ma- 
jefîéla devoit attendre de la forte in- 
clination qu'ils témoignoient pour 
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Iç rctabliflement d'une paix iî nécef- 

Je communiquai ma réponfe à 
Mefficurs d'Amilerdam au Ibrtir de 
cette conférence , qui l'approuvèrent 
extrêmement, & médirent qu'il n'y 
avoit rien de mieux pour féconder 
leurs bons deiTeitis. Je ia fis mettre 
auffi par écrit non feulement pour la 
rendre publique , mais encore pour 
donner moyen à Meilleurs d'Amftet-» 
dam de la faire mettre en délibéra- 
tion dans les Etats-Géncraux. 

J'en rendis compte à Sa Majefté , 
&. je lui mandai que je n'avois pas 
trouvé que les démarches des Etats- 
Généraux méritafTcnt que je m'ex- 
pliquaflc à eux du pouvoir que j'avois 
de leur accorder un délai ; mais 
qu'ayant eu peur d'un autre côté 
ci'attirer fur Mcffieurs d'Amfterdam 
tout le refte de la République, j'a- 
vois fongé à ces expédiens qui ne 
commettoient point le Roi , & qui 
donnoient lieu aMcfTieurs d'Amfler- 
dam de travailler efficacement pour la 
paix , d'autant plus que je leuravois 
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fait erpérer que je pourroîs r'ccevoïiî 

ordre de !eur accorder ce qu'ils foU- 

■ ^li haitoient , eniitas que pendant le 
R _ tems qui fe pafleroic jurqu'à ce que 
[' je le puïïe recevoir , les Etats-Géné- 
raux euirent pris une réfolution con- 
forme à l'une des trois propolitions 
que je leur avois faites. 

10 Février j'ajoutai cficore dans une autre 
'*'+■ lettre, que j'avois cru ne pouvoir 
rien faire de mieux félon l'intention 
de Sa Majellé , ni qui la commît 
moins , que de donner cet écrit ; que 
fi j'avois demandé une conférence 
dans laquelle j'eulTe. propofé un ex- 
pédient pour la fûyeté des Pays-Bas, 
& que j'euneenfuitc donné un mé- 
moire , bien que ce détour eût en 
quelque façon adouci la demande, 
cependant c'ctoit toà'ou"s Sa MajeP- 
l' té qui auroit propofé , & cela n'étoit 

■ ni du bien de Ion fervice, ni de fa 
H dignité. Qu'il n'en étoit pas de même 
H dans cette occafion , que c'écoit les 
H Etats-Généraux qui m'éroicnt venu 
H foUiciter , que je n''avois fait que dé- 
H clarer par manière de réponle les 

IL 
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I conditions auxquelles je pou vois 
I leur accorder ce qu'ils deliroient. 
' Que cet écrit ferviroit à fortifier ex- 
trêmement MeflieurdWAmilerdam , 
& feroit voir à la Rcpublicjue C[ue 
C les Etats-Généraux avoient de (in- 
ccres intentions de travailler à l'ac- 
commodement, ils pouvoient l'obte- 
nir aifément en iuivant leur véritable 
intérêt, quiétoit d'évîier de s'engager 
dans des démarclics qui les entraîne- 
roient dans la guerre. 

Comme les ordres que les DépHtés 
d'Amllerdam dévoient apporter à is 
l'aflemblée de Hollande fur ces diffé- 
lens expéJiens que j'avois propofés , 
étoient un préjugé de ce qu'on avoir 
à attendre deux, je n'omis rien de 
tout ce que je crus capable de les 
confirmer dan^ leurs bons fentimens. 
Cela m'obligea de leur écrire une let- 
tre qui contcnoit en lubftance, que 
ceux qui fouhaicoient la paix dé- 
voient voir par les offres que j'avois 
faites aux Députés des Etats-Géné- 
raux avec combien de facilité les E- 
fAts pouvoient avoi;ç ie délai qu'ils 



i 



174 Négociations 1 

demandoieiit, & enfuire i'aifermifle- I 
ment delà paix. Que je ne m'étoîs 
pas contente de rendre ces réponfes 
aux Députés des Etats-Généraux , 
que je les avoîs fait mettre par écrit , 
pour donner moyen à Mefficurs 
d'Amflerdam de iaire délibérer les 
Etats-Généraux ; mais que j'étois 
obligé de leur dire que toutes ces 
démarches feroient fort inutiles , Se 
même préjudiciables aux intérêts du 
Koj , s'il étoic vrai que l'on com- 
mençât déjà à exécuter la réfoîution 
de la Province de Hollande touchant 
la levée ; que tous les Régimens 
nouveaux étoient donnés , Se môme 
les places de Capitaines, comme fî 
la réfoîution en éioir valablement 
prife ; que fi l'on pouJlbit cette affai- 
re de cette forte , le refus de Mef- 
fîeurs d'AmfterJam de confentir à 
cette levcene produiroit qu'uneque- 
relle domeftique , &: ne feroitd'aucun 
effet à l'égard des Princes Etrangers; 
car il leur importoit peu ( li une fois 
la levée fe faifoit ) que ce fut félon 
les loix ou contre les loix de la Ré*'. « 
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publique; qu'elle porKroit toujours 
Ifmême préjudice, & que les Élpa- 
gnols'enrireroicnt le même avanta- 
ge , & qu'on pourroit aufli fe perfua- 
aer avec quelque forte de raiion , que 
la même puiltance qui avoir fait rc- 
foudre la levée malgré la plus puil- 
fante Ville de l'Etat , & contre les 
loix fondamentales de la République, 
pourroit encore contre les rrèmes 
loix , & malgré cette même Ville en- 
voyer de nouveaux fecours quand il 
lui plairoit , faire des alliances oiFen- 
fives,& déclarer la guerre. Ainfiils 
dévoient comprendre que le fort de 
l'Europe dépendoit de l'oppofition 
qu'ils feroient à l'exécution deJJJi le- 
vée , & qu'ils dévoient tenirpouraC- 
furé que s'ils agiffoient avec la vi- 
gueur qu'on devoit attendre d'eux , 
& qu'ils empcchaflent quç cette le- 
vée ne fe nt , ils jouiroîent d'un 
plein repos fans que rien les pût trou- 
bler. 

Que i'étois informé qu'on faifoit 
courir le bruit que le Roi d'Angleter- 

s'ootremettoit pour une celîittion 
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d'Aûcs d'hoftilités; mais que je les 
pouvois affùrer pofitivement que Sifc 
Majefté Britannique étoit fi perlua- . 
dée que le moyen le plus efficace 
pour porter les Efpagiiols à l'accom- 
modement étoit de les prelFer par la 
voie des armes , qu'elle n'avoit gar- 
de Je s'employer pour empêcher que 
le "Roi ne fe fervît de ce moyen, & 

2ue je favois même que fi le Eoi 
'Angleterre vouloir s'en entremet-» : 
tre , il le feroit inutilement : que c'é- 
loit ce qui m'avoit porté à refufer ab- \ 
folumentaiix Dépu:és des Etats-G&- ;i 
néraux d'en écrire à Sa Majcfté, Se l 
m'avoit obligé de leu r faire connoître ' 
au contraire qu'on alloit encore plus 
prefler les Efpagnols fans néantmoinS 
prendre aucune Place juiqii'au re- 
tour de mon Courrier. Je finis ma 
lettre paroles aflurances que je leur 
donnai que j'étois perfuadé que l'on 
feregleroit en France lelon les de- 
marches vigoureufes ou foiblesqne 
l'on verroit faire à Meflleurs d'Am- 
flerdam. 
" Le Prince d'Orange continuoic 
cependant 
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cependant à metcre tout en ufage 
pour faire concliirre la levée defeize 
mille hommes dans les autres Pro- 
vinces , afin de former s'il le pouvoit 
une réfoluciondes Etats-Généraux ; 
& en attendant , il re^loit l'état des 
nouvelles levées , & iailbit la delli^ 
nation des Officiers ; ce qui m'obli- 
gea de redoubler mes foins auprès de 
Meflieurs H'Amftcrdam. Je leur re- 
préfcntai qu'il ne fuffifoir pas qu'ils i 
proteftalTent fortement contre la ré- 
folutionprife de faire la levée , qu'il 
étoit nécefiaire qu'ils déclaralîcnt 
qu'ils ne pouvoient plus après cela 
contribuer à l'état de guerre ordinai- 
re , ni fournir aucuns fubfides. Ils 
ne délapprouvcrcnt pas cette propo- 
fition , êc donnèrent comme on le va 
voir des proteftations qui conte- 
noient à peu près la même chofe ; 
ce qu'ils ne fircntpasfans peine, par- 
ce que quelques précautions qu'ils 
prilTenc pour faire rompre tous les 
jours la glace de leurs folfés , le froid 
était fi pénéttant , qu'il les avoit gla-- 
ces prefque jufques dans- le fond i S 
Tome 11. M 
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bien qu'Us appréheiidoient que léï 
Prince d'Orange qui venoit de met- - 
tre cinq mille nommes dans NardeH 
ne s'en fervît pour fe rendre maître 
de leur Ville ; Se ils auroient bien 
voulu attendre à s'expliquer que lé 
tems devînt plus favorable. 

I Février 3e découvris slors que le Prince. 

14. d'Orange recomnicnçoit de mettre^ 
en ulage un artifice dont il s'étoic 
déjà fervi , & qui avoit beaucoup (■ 
d'apparence ; c'étoit de faire débiter 
par fes créatures que Sa Majefté agif- • 
foit de concert avec le Roi d'Angle-"' 
terre, & qu'elle s'étoit engagée de 
n'attaquer ni de , prendre aucune 
Place dans les Pays-Bas Efpagnols; 
qu'ainfi on ne devoit être en aucune ■ 
inquiétude là-defTus , ni fe mettre en' 
peine de faire des avances pour pré- 
venir un danger qui n'ctoit pas à 
craindre. On ajoûloit à cela que le 
Boi d'Angleterre fcroit accorder un 
délai , & une ceflatîon d'Aftes d'hof- 
tilité. J'étois bien éloigné de me pou- 
voir fervir de l'Envoyé d'Angleterre ■ 
pour détruire ces faux - bruits : ceC ■ 



BE M. LE Comte d'Avaux. Vftf 

homme agiflbir li mal , & Meflleurs 
d'Amllcrdam en étoient fi mécon- :o Feyiiej 
tens, qu'ils me prièrent de le faire f^ 
révoquer fi je le pouTois, & me fi- 
rent cette inliance à deux ou trois 
reprifes. 

11 eft Turprenant de voir à quel 
point le Koi d'Angleterre écoil aveu- 
glé ou nonchalant fur fes propres in- 
, lérêts : il n'agilToit point avec vigueur 
en cette occafîon ; cependant je pre- 
nois foin de k faire avertir de toutes 
les pratiques fecretes du Prince d'O- 
range. Je mandai dans ce tems-là que 
■K'avoisdécouvcrtpar un endroit très- 
V^, & donc je pouvois répondre, que 
pie Prince d'Orange étoit depuis quel- lo Fevn^ 
que tcms dans une parfaite intelli- iss4. 
gence avec lesPresbyteriensd'Angle- 
terre. Il en avoir toujours eu à la vé- 
rité quelqu'un anaclié à lui ; mais le 
plus'grand nombre en avoit été fort 
- éloigné, & ils ne s'en rapprochèrent 
que lorfqu'ils furent mécontens de 
M. de Montmouth. Ils formèrent 
alors une étroite liailbn avec le Prin- 

ICe d'Orange qu'Us regardercntcom^ 
Mij 
L 
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ine leiirprorefteiir. J'en fis aufTi don- 
ner avis à Van-Bii ning , fans que cela 
parûc venir de moi, & il en fur -fort 
cronné , parce qu'il avoit loùjoUrs 
cru qii'unitVant les Etats-Génciaux à 
l'Angleterre , les Parlementaires qui 
n'aimoient pas le Prince d'Orange , 
auroient foùcenu les intérêcs desE- 
tats-Généraux contre lui. 

Enfin on commença les conféren- 
ces qui dévoient à ce que prétenJoic 
le Prince d'Orange produire un ac- 
commodement général. Crampricfc 
Kefident de l'Empereur qui prenoit 
auflî la qualité de Plénipotentiaire 
de TEleifteur de Bavière; Fuenma* 

Î'or Envoyé d'Efpagne; Guîdenftop 
învoyé de Suéde ; Witfendorf pour 
la iTiailbn de Lunebourg , & le Baron 
de Goes pour le Cercle de Francon- 
nie s^airemblcrcnt avec les Députés 
des Etats Généraux. Ils fe commu- 
niquèrent & examinèrent leurs pou-' 
Voirs dans la première conférence» 
& ils partcrenc dans la Icconde des 
doyens de tenir fecret ce qui fe paP- 
ieroit enir'eux ; & pour cec effet ils 
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prièrent les Etats-Généraux de leur 
donner des CommilTaires qui ne 
changeafTent point , âc qui-fiiTent fer- 
ment de garder inviolablement le 
fecretde tout ce tjiii ferraiteroit dans 
leurs aflcmblées , enforte m£iTie qu'ils 
n'en rendroient pas compte à leurs 
Supérieurs. Les Députes de Frife 3c 
de Groningue refulerent de prêter ce 
ferment , & déclarèrent qu'ils nepou- 
voienC jamais s'engager de manquer 
à ce qu'ils dévoient à leurs maîtres. 
Le Feiifionnaire Fagel qui avoit fait 
faire cette propofition par les Alliés 
pour avoir prétexte d'exclurre lesDé- 
putés de ces deuxPrcvinces, ne man- 
qua pas de faire refoudre par les Dé- 
putés des cinq autres que ceux de 
Frife & de Groningue , feroient ex- 
clus des conférences qu'on tiendrait 
avec les Minières des Alliés. Les 
Provinces de Frife & de Groningue " 
fenurent vivement l'affront qu'on 
leur faifoit , & les Etats de Frife écri- 
virent aux Etats-Généraux qu'ils ne 
pouvoient s'empêcher de leur en té- 
moigner leur mécontentement ; qu'ils 
Miij 
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ne voyoiem pas en verrii de quoi ot\ 
pouvoit les cxclurre d'une affaire 014 
il s'agiiToit de la paix ou de la guert 
re , & dans laquelle on ne pouvoiï 
rien conclurre fans un confentemcnt 
unanime des fepc Provinces de l'U-t 
nion , à moins que les Etats-Généi 
faux ne cruffent, que ce qui ferait réi 
folu par les cinq autres , dût erra 
fuivi par celles de Frife & de Gro-t 
ningiie ; que pour eux bien loin de 
s'y foùmettre, ils déclaroient que fî 
l'on continuoit de tenir des confei 
rences fans y admettre leurs DépiH 
tés , ils fe difpenferoient auffi du 
payement des taxes qui leur ctoienC 
impofées par la généralité pour les 
belbîns de la caufe commune, puii^ 
qu'il n'étoitpas jufte que ne joliifi 
fanrpasdcs droits &; des avantages 
de l'Union , ils en fupportafl'ent les 
charges. Qu'ils attendoient ti-deirus 
une réponfe fatisfailante de la parc 
des Etats-Généraux , afin de n'être 
pas réduits à la néceflité de prendra 
des réfolutions qui pourroicnt n'ctra 
lias ayantageufcs à rlîtat dans la coni 
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jonfturc préfente , quoique par la 
conduite qu'on avoir tenue à leur é- 
gard , ils iulfent allez portés à faire 
toutes chofes pour maintenir leur 
droit , & le refpeft qui croit dû à 
leur Province, Ôz à Ces Députes. 

Le Koi me manda qu'il ne falloït !■""= d» 
point douter que cène aflembrée que ^°^ ,^'' ^ 
les Alliés de la maifon d'Autriche al- '^"J'" 
loient tenir à la Haye , n'eût pour 
fon principal objet l'cloignemcnt de 
la paix, & qu'on ne tâchât de ga- 
gner du tems ainfi que je l'avois 
écrit , jufqu'à ce que l'Empereur eût 
fait fon accommodement avec le 
Turc , ou que la Ville d'Amfterdam 
eûtconfenti à une nouvelle levée; 
& que comme rien n'étoit plus capa- 
ble de favorifer ce deflcin que d'en- 
trer dans la propofition de fe foûmet- 
tre à l'arbitrage du Roi d'Angleterre 
& des Etats-Généraux dans un tems 
ou à peineen reftoit-il fuffifammcnt 
pour l'acceptation des offres de Sa 
Majefté , il ne falloir plus cfpérer 
d'établir la paix avec l'Efpagne , 
■. qu'en l'obligeant à choilir un des 
Miiij 
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éqiiivalens: & tout ce qu'on pcuvoit 
délirer de Sa Majcfté , étoic qu'au 
cas que l'Empereur acceptât la trêve 

Eour vingt ans , Sa Majefté voulût 
ien accorder aufïï une trêve de pa- 
reille durée àrEfpagne , & quec'é- 
toic à quoi elle avoit déjà donné les 
jnain's pour le bien général de toute 
la Chrétienté. Que je devois non- 
feulemensrcjetterronre de l'arbitra- 
ge, mais que je devois faire connoî- 
tre aux Députés d'Amfterdam , & 
aux autres bien-intentionnés , que 
puifque Sa Majefté vouloit bien tuC- 
pencire par une trêve de vingt années 
tous les différends qu'elle avoir avec 
l'Efpagne , auiïi bien que ceux 'qui 
lui reiloient avec TEmpire , on ne 
pouvoir trouver une plus prompte 
voie ni plus raifonnable, pour réta- 
blir la tranquilité dans toute l'Eu- 
rope. 
^^ Je fis favoir à Meflleurs d'Amfter- 
dam ces nouvelles facilites que le 
Koi apportoit à la paix. Ils en furent • 
très-aifes , & me tirenr dire qu'il fof- 
Éibit qu'ils en fuilent inforniés ; mais 
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2u'il étoit important que les Etats- 
îénéraux n''en euifent aucune con-^ 
noiffance , jufqucs à ce qu'ils enflent 
feit quelque démarche pour la paix. 
Cependant cela encouragea beau^- 
coup Meflteurs d^'An^ftcrdam , qui 
donnèrent leurs protcftations par ér- 
crit contre la rcfolution qu'ion avoit 
prife dans la Provtnce de Hollande 
de faire malgré eux. une levée de 
feize mille hommes, (a) Ils déclar- 
rerent qVaprcs les nouveaux moyens 
. que le Roi avoit ouverts par le mé^- 
moire que je leur avois préfenté îc j 
de Novembre pour parvenir à la paix 
entre la France & i Efpagnc , on ne 
pouvoit dire avec fondement que la 
nouvelle levée y pût contribuer ; 
qu'aucofitraire elle étoit trcs-préju- 
diciable à un accommodement , puif- 
qu'elle fortifîeroit les Efpagnols dans 
Topin^on qu'ils avpient conçue de 

(a) Proceftatîons des Régens d'Amfterdam : en- 
TOyéei à la Cpur le 18 Février 1684 , contre la 
réfolution de la Province de Hollande prife à la plu- 
ralité des voixj de faire une levée de 16 000 hon\« 
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continuer la guerre dans les Pays-- 
Bas , ( non pour le bien des Pays*- 
Bas , mais pour celui de toute la Mo- 
narchie Elpagnole , & généralement 
de la mailbn d'Autriche , ) & d'y 
engager les Etats -Généraux & l'An- 
glererre, comme l'on avoir eu avis 
qu'ils en avoient le delTein. Qu'on 
avoit formé une tonckifion à la plu- 
ralité de voix.au mépris de leur op- 
polition , Se par conféqucnt contre 
les lois fondamentales du GSuvernO' 
ment fuivant lelquellcs ," & en con- 
formité des anciens ufages 8c maxi^- 
mes, pratiquées même du tems des 
Comtes de Hollande, & maintenues 
avec la dernière fermeté contre tous i 
ceux qui les vouloient eiifraindi 



on ne pouvoir prendre de réfolution 

Fourimpolcr de nouvelles charges à 
Etat que par l'unanimité déroutes 






les voix; ce que lespréiéceiîeursde 
Meffieurs d'Amftcrdam avoient tou- 
jours juge d'une telle importance 
qu'ils n'avoienr jamais pu l'admettre 
même dans les tems les plus dange- 
reux pour la République; n'ayant ja-^ 
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j mais pu ttre non-plus portes , quel- 
I que forte Jnftance qu'on leur en eût 
I iaire à fe foûmettre au jugement de 
perfonne ; ayant au contraire décla- 
I ré qu'ilsnc viendroient plus prendre 
Céance dans les Etats de Hollande fi 
on les intjuiétoit dans l'entière liber- 
té qu'ils dévoient avoir de donner 
leur avis. Que le procédé qu'on avoît 
en cette occalîon tendoit vifiblement 
au changement & à la deftruâioa 
des lois fondamentales du Gouver- 
nement, & quç cela ctoit d'autant 
plus de confequence qu'on pourroit 
dans d'autres affaires de la nature de 
celle dont il s'agiffoit , qui ne pou- 
voit être conclue à la pluralité de 
voix , former une réfolution fur le 
pié de celle-ci. Qu'enfin les Boiir- 
guemeftres & le Confeil de Ville 
a Amrtcrdam , ne pourroient jamais 
refpecter l'arrêté qu'on avoit lait dans 
raflemblée de Hollande comme une 
réfolution des Etats de Hollandepri- 
fe félon les lois ; mais qu'ils la regar- 
deroient comme une conclufion du 
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& comme une chofe de nulle confî- j 
dcration , déclarant pofitivement 1 
qu'ils ne voiiloient point contribuêt 'I 
en quelque manière que ce fût pour | 
les frais de cette levée. 

Mcdieurs d'AmflerJam ne s'en tin- 
rent paslà; ils s'adrelferenteninênie il 
tems aux Etats- Généraux , Se les i 

{>reirererit vivement de délibérer fut ' 
a réponfe que je leur avois donnée ' 
le 3 de Février , & mirent par écrit 
las raifons qu'ils avoicnt de deman- 
der cette délibération , qu'ils diftri- 
buerent aux Villes de Hollande. 
■et Les Députés d'Amfterdam me té- 
moignèrent eux-mêmes ce qu'ils m'a- 
voient déjà fait dire qu'il n'étoit point 
avantageux que les Etats-Généraux 
fûflent que Sa Majcflé donnort du 
tems pour l'acceptation de Tes offres; 
que ce délai ne ierviroit qu'à mettre 
en repos ceux des Députés des Villes 1 

3 m appréhendoient que le Prince j 
'Orange ne les entraînât dans la ' 
guerre ; & qu'il fuffifoit que Mef-r '; 
fieurs d'Amrterdam fuflent avertis \ 
que le Roi ne feroit point de liégQ 
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pendant qu'on dëlibéreroit à la HayëJ 
parce qu'ails feroient en état par ce 
moyen de profiter de la peur que les 
autres auroient. Cela fait aflez voir 
que Meiïieurs d^Amfterdam qui doi- 
vent bien connoître les motifs qui 
peuvent mouvoir les Etats -Géné- 
raux , & qui ont un fi grand intérêt à 
demeurer en repos , étoient perfuadcs 
que lefeul moyen qu'il y avoit pour 
y parvenir étoit de leur faire peur , Se 
qu'il n'y avoit que la crainte de la 
guerre qui pût forcer les Etats-Géné- 
raux à travailler férieufement à la 
paix. 

J'eus des avis de Frife qu'on efpé- 
roit que cette Province là & celle de 
Groningue fe conformeroient à Tavis 
d'Amfterdam. 

Le Roi me témoigna être très fatis- j^^^^^^ ^^ 
fait de la réponfe que j'avois faite de roî du lo 
mon chef ^ux Etats-Généraux le 3. Février 
de Février, & des diiférens expé- ï^*4î 
diens que je leur avois propofés. Sa 
Majefté m'envoya même un mémoi- 
re qui y étoit afliz conforme , & 
m'ordonna de leur déclarer qu'il étoit 
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toujours dans le fentiment d'accép-' 
ter un dés équivalens qu'il avoir pro-»- 
pofcs, & que C\ on n'en pouvoit con- 
venir aum promptcmcnr qu'il étoït 
àdefirer, il vouloir bien faire une' 
trêve de vingt années avec l'Efpagne, 
de même qu'il Tavoit offert à l'Êm-' 
pire. 

Qu'au cas qu'il fe rencontrât quel- 
que retardement à l'acceptation de 
les offires, Sa Majefté vouloit bien 
confentir de faire céder tout Aâe 
d'hoftilité contre les Etats de la do- 
mination du Roi d'Efpagne , pourvu 
que les Etats-Généraux s'engageaP 
jfent par un traité appuyé de la ga' 
rantie du Roi d'An;i;Ictcrre , & de 
tous les Princes qui y voudroienC 
entrer ; de faire agréer à l'Efpagne 
dans deux ou rrois mois un des <iqui- 
valens qu'il avoit fait propofer , ou 
la trêve de vingt années , à condition 
toute-fois que par le même traité il 
fût ftipulé qu'au cas que les Efpa- 
gnols laiiTaflent pafler le tems de deux 
on trois mois fans accepter l'un def^ 
dits équivalens ou la trêve de vingc 



DE M. LE Comte d'Avaux. ip 

années , lesdlts Etats empêcheroient 
que les troupes qu^ils avoient ea 
Flandres, ne piilTenr être employées 
qu'à la feule aéfenfe des Places qu'y 
pofTedoit le Koi Carholique ; qu'ils 
nelui pourroient aurti donuei' aucun 
lïouveau fecours par-tout ailleurs, 
lii contre Sa Majellé , ni contre fes 
Alliés ; & Sa Majcfté s'obligeoît auf- 
!fi de n'afîieger ni de s'emparer d'au- 
.cune Place des Pays-Bas , pourqucl- 

Rue caufe que ce pût être , & de plus 
e ne pouvoir faire la guerre dans le 
^lat-pays , fi les Efpagnols s'en abl- 
'«fenojent de leur côte , Sa Majcfté 
fe réfervant de pouvoir porter fes ar- 
Snes par - tout ailleurs qu'auxdits 
Tays-Bas , jufqu'à ce que cette Cou- 
(tonne eût rétabli la paix qu'elle avoic 
jrompue. 

Que fi les Etats-Généraux nevou- 
îoient pas entrer dans cet enffage- 
.jhenc , &■ que fc contentant d'em- 
ployer leurs inftanccs à la Cour de 
Madrid pour la difpofer à un accom- 
modement amiable, ils fouhajtoient 
'de prendre avec Sa Majcfté les me- 
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fiires néceflaires pour empêche^ 
qu'il n'arrivât aucun changement 
dans les Pays-Bas, Sa Majefté vou- 
loit bien encore confentir à une fuC- 
penlion d'armes en Flandres , tanC 
queJa prcfence guerre dureroit & d^- 
nc faire aucim fiége , ni de s'empara^ 
par quelque voie que ce pût êtrfit' 
d'aucune des Places qui appart&>, 
noient au Roi Catholique dans le». *■] 
PaysrBas, pourvu que les Erats-Gé- 
néraux s'engagcaflent pareillement 
par un traité qui feroit fi^jné par moi. 
à la Haye , & garanti par le Rot 
d'Angleterre , même par tous les 
Princes qui voudroienc dans la fuitcw 
du tems entrer dans la même obliga-^i 
tion , non feulementd'empêcher qu^ 
les troupes que les Etats avoienc, 
alors en Flandres ne puflent être em- 
ployées ailleurs qu'à la détenle des 
Place^ que le Roi Catholique y potn 
fedoit ; mais même de ne pouvoir 
donner aucun autre fecours ;\!a Cou-; 
ronne d'Elpagne en quelqu'auircrr 
pays que ce piit être , ni agird:refte--[ 
ment contre Sa Majefté ou fes Alliés*. 
Sa 
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- Sa Majerté vouloir bien auiïi s'o- 
bliger de ne pouvoir faire aucun au- 
tre Afte d'hoftilité dans les Pays-Bas, 
pourvu c]ue les Elpagnols s'en abF- 
tiniTent pareillemciir , & en cas qu'ils 
y continuaiïenc la gucrrt; ; clic vou- 
ioit bien prometcre de ne la faire que 
^ans le plat pays ; enibrre que la bar- 
rière n'en put recevoir aucun chan- 
gement. ■ ; 

Q«e fi après tant de facilités qiie 
Sa Majeflé apportait , la maifon 
d'Autriche Se les Alliés , n'en vou- 
loienc point profiter, ce ne ferort 
qu'àeux qu'on pourroit impurertous 
les malheurs & toutes les défolations 
d'une guerre qu'ils auroient pu faire 
finir par les voies qu'elle leur en 
avoit ouvertes ; & qu'elle feferviroit 
des moyens que Dieu lui avoit mis 
en main , ptxir faire valoir fcs droits 
Ôc la jurtice de fes prétentions. 

Je communiquai mes ordres à ,, pe. 
Meffieurs d'Amfterdam,qui en furent !«■+. 
fortfatisfaits; 5c je délivrai enfuiteun 
mémoire aux Etats-Généraux , qui 

JomeiL N 
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conrenoit tout ce que je viens de 
marquçr. ', 

Î7 FeTrier_ Comme Le _Sieur de CrampricK 
à la Haye 
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Kelldent de l'Empereur à 
youloic fe rendre maître des confé- 
rences générales qui le faifoient pour 
la pajx,6t qu'il ne prétendolt pas i 
feulement y prélîder , en indiquer leaiV^ 
féances , 3c y propcfer les matières* 
mais encore qu'il agiffoitau nom de 
l'Empire , Se que le Penfionnaii» Fa- 
gel ufoitdes mêmes termes dans l'aP 
fcmbice de Hollande : Meflieurs ' 
^Amfterdam témoignèrent qu'iU 
étoient fort furpris que le RefîJent 
de l'Empereur parlât au nom da , 
l'Empire , Se encore plus que le Pei>- 
fionnaire Faget ufàt des mêmes eX'f 
preffions lonqu'il parloit dans les 
Etats de Hollande , Se qu'il tâchât | 
par-là de leur irapofer , comme fi la I 
France étoit en guerre avec tout j 
l'Empire. C''eft pour quoi ils deman- 1 
derent avant toutes chofes que I 
ÔampricK délivrât fa commiiïïon^ ] 
Si, , fît voir £bn pouvoir. Cela arrêta 
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en quelque façon les encreprifes de 
l'Envoyé de rErapereur, mais ne 
lompit pas l'aflemblée des Alliés qui 
continua encore , mais foiblement 

Le i6. de Février 1684.. le Prince 
d'Orange alla fur les onze heures du 
marin aux Etats de Hollande. Il en 
fît fermer les pones , Se ordonna que 
perfonne n'entrât ni ne fortît. Il exî- 

fea un ferment parricu lier des Mem- 
resdel'aiïemblée, qu'ils garderoient 
ïnviolablement le fecret fur tout ce 
qui y devoil être traité ; & fit même 
prêter ferment aux Hui iïiers , qu'il fie 
mettre en dehors , qu'ils ne diraient 
pas qu'on leur eût défendu d'ouvrir 
la porte à perfonne. Enfuire il décla- 
ra aux Etats de Hollande qu'il étoic 
venu en qualité de leur Gouverneur, 
( ce qu'il n'avoit pas fait depuis qu'il 
avoic été reçu en cette Charge, pi- 
roiffant toùiours dans les Etats de 
Hollande comme premier Noble) 
& qu'il avoir à leur communiquer 
des chofes d'une très g^rande impor- 
tance; mais qu'il demandoît avant 
Iae de s'en expli<juec que ceux qui 
Nij 
L 
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"lui éroient fufpefts cufient à fe reti- 
ler. On yconlentit : fur quoi il nom- 
ma le Sieur Hooft Echevin d'Am- 
fterdam, Se le Sieur Hop Fenfion- 
nairede la même Ville, qui paflerent 
dans une chambre voifine. Le Prince 
d'Orange expofa enfuite que ces 
deux Meilleurs avoient eu des cor- 
refpondances criminelles avec moi-, 
ôc aprcs avoir beaucoup exagéré ce 

au'il avoir à dire contre leur cor^- 
uite ,il fît lire mes lettres qu'il avoit 
fait voler cinq feniaincs auparavant ■ 
( qui étoientprefque toutes déchif- 
frées ) & le Penfionnaire Fagel fie 
des commentaires à fa mode à cha-' 
que article. Après cette ledure le 
Prince d'Orange mît l'affaire en dé- 
libération , &il y avoii déjà eu fept 
; Villes d'avis de mettre ces deux Dé-, i 
pures d'AmIlerdam cnprîfoii, & de' 
leur faire leur procès , lorfque ces: 
deux Députés qu; n'étoicnt pas fans ■ 
inquiétude , s'entendirent nommêci ' 

Ijar. quelqu'un qui parla un peu, 
laut; Se comme il leur parut auflls 
avo'a oui lire quelque choîc en Fraj 

""""ï-ii ' ■ "''' ' 



Y' 

h: 




■DE M. LE Comte d'Âvaut. 197 
çois , ils lie Joutèrent pas que ce ne 
fuiTent mes lectres. Cela les obligea 
de fortir brufqiiement de la chamore 
où ils étoienr , & de palTer par delTus 
une enceinte d'environ quatre pies 
de haut, dans laquelle les Députés 
des Etats de Hollande font enfermés 
au milieu d'une grande Salle. Le 
Prince d'Orange fut étonné de leur 
hardiefTe : maïs il ne put empêcher 
qu'étant Membres des Etats Se en 
leurs places , ils ne demandalTent 
de quoi il s'agifToit. Les autres Dé- 
putés d'AmftcrJam le leur apprirent. 
Ces deux MefTieurs avoiiercnt qu'ils 
étoient venus cliez moi , qu'ils é- 
Coient prêts à rendre compte de 
toutes nos conférences, & (omme- 
Mrent les autres Dépurés d'Amfterdam 
«de déclarer s'ils y étoient venus de 
-teur chef, ou fi ce n'ctoitpas paror- 
«dre de leur Ville. Les Députés d'Am- 
^^Iterdam qui avoieiu été dabord afTez 
^w^ntimiiés, reprirent courage, &dirent 
^ue ces deux MefTieurs n'avoient rien 
Ait que par ordre de la Ré:;ence 
<l'Anifi:erdam. Le Prince d'Oranse 
• Niii 
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ne fe défiftapas pour celade fo*ïi ac—- 
cufation : il demanda qu'on leur fît 
leur procès fur les intelligences cri- 
minelles qu'ils avoicnt eues avec moi. 
Les Députés d'Amfterdam s'en dé- 
fendirent vigoureufement , & curent 
même le courage de reprocher au 
Prince d'Orange l'envoi de la Flotte 
des Etats-Généraux à Gottembourg 
fans leur part:icipation,ï'envo! de leura 
troupes fur les terres d'Efpagne , & 
fur-tout fon intelligence avec le 
Marquis de Grana , à laquelle ils at- 
tribuèrent l'opiniâtreté des Efpa- 
gnols , & la déclaration de guerref 
que cette Couronne avoir faite à la 
France. Enfin le Prince d'Orange in-' 
iîftant toujours qu'on mît en prifon ces 
deux particuliers , 5: qu'on procédât 
auflî contre Mcflicurs d'Amfterdam, 
demanda qu'on mît le fcellé fur les 
papiers qu'ils avoient dans leur mai-. - 
fon à la Haye , alTùrant pofitivement 
qu'on y en trouveroit qui découvri- 
roient leur intelligence. Cela fit naî- 
tre beaucoup de conteflations entre 
les Députés des autres Villes , qiii 
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tlurertfnt JLifi;]u'à fept heures du foir. 
Enfin les fieurs Hooft& Hobs'étant 
'offert de fe repréfenter le lendemain 
pour fe juftifier , Se les aurres Dépu- 
tés ne jugeant pas qu'on dût mettre 
^n prifon deux Membres des Etats 
«qui n'avoient agi que par ordre de 
leurs Supérieurs , fans les entendre 
auparavant , il fut réfolu qu'on le 
ralTembleroit le lendemain matin de 
■bonne heure , 3c que le Secrétaire de 
la Province de Hollande îroit avec 
les Députés de Delft Se de Schidam , 
mettre le fcellé dans la maîfon de 
Meffieurs d'Amflerdam. 

Pour bien cxpliqu er de quelle con- 
féqucnce étoit ce fcellé,rans compter 
l'injure qu'on faifoit à une Ville Sou- 
veraine & de cette conféquence , il 
faurfavoir que les dix-huit Villes de 
. Hollande qui ont entrée aux Etats 
de la Province , ont des maifons à 
la Haye, où leurs Députés demeurent 
pendant raffcmblée desEtats, qui font 
, convoques règlement quatre fois par 
an , fans les aiïemblécs extraordinai- 
res ; que dans ces allemblées il s'y 
N iiij 
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traite moins fouvent des affeiresd'E- 
rat que des alîàires particulières qui 
concernent le dedans de la Képubli- 
Due , s'agiflanr prefqiie toujours des 
démêlés que les Villes ont les unes 
contre les autres , chacune cherchant 
fon avantage particulier , Toit dans 
les impolïtions ordinaires , foit dans 
les extraordinaires , dans la manière 
des levées de deniers , dans les ar- 
inemens de mer Si. de terre , & autres 
chofes fcmblables. Que les jours 
qu'il y a eu afTcmhlée , les Députés 
font un mémoire de ce qui s'y citpaf^ 
fé , qu'ils envoyent dans leurs Villes 
à leurs Supérieurs , & en écrivent un 
double dans des reglllres qui demeu- 
rent: à" la Haye ; qu'ils enregiftrent 
pareillement les ordres les plus fe- 
crets , & les réponfes de leurs Supé- 
rieurs. Et que tous leurs regîftres 
depuis l'établifTement de la Républi- 
que jufqu'au tems prcfenr foncdans 
ces maifons. On peur juger par-là 
quel violemcnt à la foi publique , 
& quel tort on faifoit à McfTieurs 
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oAmfterdam de faire voir non à des 
èonfreres feulement , mais à des per- 
fonnes intérelTces, Ôc qui même é- 
toienr en ces fortes de chofcs-là leurs 
Parties Adverfes , tout ce qu'ils a- 
Toient dit & penfé contre eux de plus 
fecret. 

On peut ajouter à cela que c'efl: 
une chofe contre toute forte de droit 
d'avancer fimplemenc qu'une Ville 
eft criminelle, fans en apporter au- 
cune preuve , & de vouloir qu'on 
Vifite les papiers les plus fecrets , affil- 
iant qu'on y trouvera des preuves de 
'fit déloyauté. 

Il efl: aifé de juger que le Prince 
d'Orange fe voyant hors d'efperance 
par la forte oppofition de Meffieurs 
a Amfterdam de pouvoir exécuter la 
léfolucion qu'il avoit fait prendre de 
&îre une levée de feize mille hom- 
jnes, n'avoir pu retenir plus long- 
cems fon relfentiment , & s'éroit por- 
'tc à des violences dont il n'y avoit 
point d'exemple depuis l'établiffe- 
ment de la République : mais il eft 
certain qu'il fît une grande faute dans 
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la manière dont il s'y conduifit. Il a- 
voit deux autres partis à prendre , qui 
lui auraient également bien réufïi. 
L'un étoit d'envoyer quérir chez lui 
lès Dépurés d'Amfterdam , de leur 
déclarer qu'il avoït mes lettres, de 
leur en faire voir les endroits les plus 
forts, Se de leur dire qu'il avoit en 
main de quoi les perdre ; mais qu'il 
ne s'en ferviroit pas s'ils vouloient 
confentir à la levée. I! eft hors de 
doute que dans la crainte oi^i ils au- 
roient été de fe voir abîmés fans ref- 
fource , ils auroient accordé au Prin- 
ce d'Orange tout ce qu'il eût fou- 
haité. L'autre expédient étoit en cas 
qu'il les voulût perdre abfolument, 
de faire arrêter de fon autorité ces 
deux Députés , âc de leur donner des 
CommifTaires comme on a fait à 
Barnewelt , ou les mettre entre les 
mains de la Cour de Jufticc , il leur 
auroit fait couper le cou en vingt- 
quatre heures. On n'auroit pas après 
cela approfondi cette affaire ; le 
Peuple auroît crû Meflieurs d'Am- 
Iterdam coupables de trahiibn , Se 
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ils n'auroiem pas été en état de s"'op- 1 


pofer à aucune choie tie ce que le | 
Frince d'Orange auroit voulu. Au 7 AvrU 


lieu que l'ufage qu'il fit de meslettres «s»*- 


ne produifit comme on le va voir ■ ) 


qu'une haine prefque irréconciliable 
entre lui & MelTieurs d'Anillerdam , 


qui trouvèrent des amis, Se des Pro- 


vinces entières qui les fécondèrent 


fortement , & donna lieu à Meilleurs 


d'Amfterdam de faire beaucoup d'é- 


crits qui firent connoître l'intention 


du Prince d'Orange & du Penlion- 


naire Fagcl d'engager les Etats-Gé- 


néraux dans la guerre. 


Les Députés d'Amfterdam voyant 


()u'on avoir mis le fcellc fur leurs pa- 


piers ; qu'il falloir comparoître le 


lendemain dans les Etats de Hollan- ' 


de , & que la foi publique ne pou- 


voitles affijrer contre la violcncedii 


Prince d'Orange , fortirent à minuit 


par une porte de derrière qui rend 


dans des jardins, auprès defquels ils 1 


avoienr fait venir deux charriots de 


pofte , dans lefquels ils allèrent toure 


la nuit à Amfterdam , ne laiflantà la 
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Haye qu'un BourÊ;iieme(lre & un Se- 
crctaire de îeur Ville pour la garde 
de leurs papiers. 

Auffi-tôc qu'ils furent arrivés.,'. 
c'eft-à-dire vers les cinq heures dUi 
matin , ils firent afTembler le Confeil 
de Ville. La iurprife & l'indienatiori 
furent également grandes de voir 
«qu'on eût ofc traiter ainll les Dépu- 
tés d'une Ville fi confidcrable. On 
réiblut d'abord d'écrire aux autres 
Villes pour fe juftifier de la préten- 
due acculaiion que le Prince d'O- 
range leur faifoit, & pour leur faire 
de fortes plaintes du procédé qu'on. 
avoit eu à l'égard de leurs Députés , 
& fur-tout du fcellé qu'on avoit mis 
fur leurs papiers à la Haye , dont ils 
demandoient réparation, & en même- 
tems une fureté Tuffifante pour ]es 
Députés qu'ils envoyeroient aux E- 
tJts de Hollande, < 

Pour moi qui avoit été informé 
dis le même foir de la féancc des 
Etats de Hollande, de ce qui s'y étoit 
pafTé, j'écrivis aufit-tôt à MelTieurs 
d'AmfterJam par une voie fecrene. 
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&: je leur offris de prendre fur moi 
tout ce qui pouvoit leur ccre imputé ' 

dans cette affaire. Ils me firent récri- zctac drf 
ire pour m'en remercier, & me té-P-nfiontuitc 
moignerent qu'ils feroicnt fort ailes ^'■^"''-'''^'" 
que je iiïe pour leur juftification ''".'■■ ^''' 
roue ce qui dépenJroit de moi, & ' *' 
mirent fur cette alTurance dans leur 
lettre circulaire de certaines cliofes 
pour leur défenfe que je leur avoîs 
fait entendre que je dirois. je ne '■ 

manquai pas d'exécuter fidèlement ' 

ce que je leur avois promis , ôc je 
les ailîftai de tout mon pouvoir. Et 
commeon ne pouvoif (avoir le dé- 
lai! de ce qui s'étoit palTé entr'eux & 
moi , il ne me fut pas difficile de 
tourner les chofes de la manière la 
moins défa vanta geufe pour eux , 6c 
de leur donner lieu par-là de parler 

Îilus hardiment ; d'autant plus qu'à» 
a. referve de quelques particularités 
qui marquoient un trop grand con- 
cert entr'eux & moi , & auxquelles 
îepouvois donner un fort bon tour, 
iereltedema lettre ne rouloit que 
/liriedefir qu'ils avaient eu défaire 
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entrer les Etats-Généraux en délibé- 
ration fur les moyens de confervec 
la traiiquilité dans les Pays-Bas. Ce- 
la ne les rendoit pas criminels dans 
le fond , ils ne s'étoient même jamais 
cachés d'avoir ce fcndmcnt , & ils 
n'étoient en faute que par rapport à 
la forme du Gouvernement , n'étant 
pas permis à une Ville particulière 
de traiter de fon chef des affaires 
d'Etat avec un AmbalTadeur. 

Je donnai donc un mémoire aux 
Etats-Généraux , dans lequel , après 
leur avoir demandé la rellitution de 
mes Lettres , je déclarai que je me 
croyois obligé en honneur & en 
confcience de leur faire connoître 
que celui qui les avoir déchififrées é- 
Toit un ignorant ou un impofleur, s'il- 
avoit rien mis qui pût intérefler qui 
" que ce foit d"'Amfl:erdam, ou de quel- 
(ju'aucre Ville de Hollande , puifque 
dans toute la Lettre on ne pouvoit 
pas trouver que perfonne de LEcar y 
fût nommé. 

Qu'il étoit bien vrai que j'avois 
marqué dans, cette Lettre que Mef- 
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Jieurs d'Amflerdam m'avoient remoi- 
CDc qu'on ne pouvoir délibérer dans 
les Etats-Généraux fi je ne donnois 
un mémoire ; mais que le Penfion- 
naire Fagel ir,e l'avoir dit aufli , Se 
que les Etats-Généraux me l'avoienc 
pareillement déclaré. Que tout le 
reftc de la Lettte ne rouîoit quC' fur 
les expédiens que je trouvois bon de 
prendre , Se que j'avois même déjà 
pris pour faire en forte qu'on délibé- 
rât fur une chofe fi importante , fans 
que je donnafle un mémoire. Que 
c'étoit là-deflus que j'avois écrit au 
Koi ce que je jiigeois à propos , eu 
égard aux intentions de Sa Majcdé , 
qu'il m'étoit libre en ce cas de tour- 
ner les chofes de la manière que je 
croyois le devoir faire ; que je con- 
noifibis aflez la forme du Gouverne- 
ment des Etats-Généraux pour pou- 
voir repréfenter au Koi les biais qu'il 
ifelloit prendre à la Haye , afin de 
faire délibérer fur une affaire : que fi 
j'avois cru devoir ajouter d'autres 
circonftances pour aucorifer ce que 
" iSfOn ne pouvoir l'impuret à 
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un tiers , puifqiie je Tavois pu faire 
pour donner plus de poids à ce que 
j'avois avance , fans que pour cela 
on fût entré avec moi dans un fem- 
blable détail ; & que comme je n'é- 
tois refponfable qu'au Roi mon Maî- 
tre de tout ce que je lut mandois , je 
n'avois auiTi en vue dans ces rencon- 
tres que ce qui étoit de rintérét de 
Sa Majefté , ainfî qu'il écoit aifé de 
juger par quelques autres circonftaii- 
ces qui n'éroient pas chifiices dans 
jiia Lettre. 

Mais que ce qui m'étonnoît le plus 
ctoit ce que j'entendois dire d'enga- 
gemens & de promefles particulières 
de Meffieurs d'Amfterdam , puifque 
je n'avois jamais cru qu'une Ville 

fiùc prendre des engagemens particu- 
iers avec un Ambafiadeur , & que le 
Roi étoit bien éloigné d'en vouloir 
avoir de femblables : qu'ainfi je n'a- 
vois garde d'en demander à Meffieurs 
d'Amfterdam , & bien moins encore 
d'écrire là-deiTus à Sa Majerté, C'eft 
pourquoi je declarois en un mot,qu'il 
, .étoit abfolument faux que j'eulfe mis 
^uc 
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que Mcffieurs d'AmflerJarn avoient 
pris quelque engagement avec moi , 
ou qu'ils m'eufient fait aucune pro- 
melTe ; &. que s'il y en avoit quelque 
chofe dans ce qui émît déchiffré , il 
étoit inventé , & qu'il y avoit lieu de 
croire que tout le rerte de la Lettre 
ctoit déchiffré avec la même in6dé- 
lité. 

Cette juftification ctoit néccffalre; i^ Fcytl» 
car on ne peut s'imaginer les impo- i*»4. 
dures & les ciilomnies que les Emif- 
faires du Prince d'Orange Se du Pen- 
fionnaire Fagel faifoient courir par- 
mi la populace pour exciter quelque 
foulevement, lis firent débiter que 
Mefîîeurs d'Amflerdam avoient ven- 
du le pays au Roi ; que je leur en 
avois délivré l'argent j & que le Prin- 
ce d'Orançe avoit découvert cette 
trahifon. Là-de0us des gens aportés 
dans les marchés crioient que Mef- 
fieurs d'Amfterdam étoient des traî- 
tres , qu'il fàlloit leur faire leur Pro- 
cès , ou les traiter comme les de 
"Witt ,' Se qii'il falloit jetter l'Ambaf- 
fadeur de France dans un canal. Ces 
Tome IL O 
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difcours feteiioienràla Haye dans les 

marchés & dans les places publi-^ 

ques : ils m'obligèrent Je fortîr pour 

détromper ceux qui n'étoient cas gar 

giics par le Prince ci'Oraiige, de peur 

que s'ils croient deux ou trois jours 

fans me voir paroître , cela ne leur 

donnât lieu Je croire qu'il y avoît 

quelque chofe de vrai dans ce que les 

r-tréatures du Prince d'Orange pit- 

* bliojenr. Cependant je ne vis rien 

'» d'extraordinaire dans tes ru^s , Se 

: irors qu'on me regarJoit un peu plus 

\ îque de coutume, qui que ce foit de 

îa populace ne s'aviiâ de me rien 

dire , ni à pas un de mes gens. 

Le Peuple d'Amllerdam tenoît ufi 
langage bien dîfierent ; il reconnoîf- 
foi» aifément les calomnies qu'on 
âmputoit à leurs Regens , d'autant 
plus grolTîeres , qu'on voyoit bien 
que cette Ville n'avoit jamais agi que 
pour la paix , pour la liberté, & pour 
le Ibulagement du peuple , & qu'elle 
n'avoit garde de travailler elle-mê- 
me contre fes intérêts & à fa propre 
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Mais le Prince d'Orange jiidifia ■ 
lui-même fans y penfer MeiTieurs ""^ ."^^ '■ 
d'Amfterdatn , & fut caufe que certe ^""" 
première fureur s'appaifa en vingt- 
quatre licurcs. Il fît par un nouvel 
actentat contre le droit des gens im- 
primer mes Lettres en François , en 
HoUandois Se en Allemand par l'Ini- 

f)rimeur des Etats. Tout le monda 
es lut avidement , & chacun y cher- 
cha le traTté que Mefiîeurs d'Amftcr- 
dam avoient fait avec le Roi , les 
places qu'on lui devoir livrer , l''ar- 
gent qu'ils avoient reçu , & antres 
chofes femblables : mais quand on 
n'y trouva que des conférences qui 
tendoicnt toutes à la paix ; que tout 
ce qui ctoit de plus criminel contre 
MelTieurs d'Amllcrdam n'aboutilToit 
qu'à la difcuiïion dans laquelle ils 
étoient entrés avec moi des expc- 
diens que je pourrois prendre pour 
faire délibérer les Etats-Généraux fur 
les moyens de procurer la paix aux 
Efpasnoîs , & de maintenir la tran- 
quillité dans leur voifmage, malgré 
le Prince d'Orange qui vouloir la 
Oij 
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guerre ; que je mandois de mort côté 
que les Hollandois étoient de bonne- 
foi ; qu'il falloir en ufer avec eur 
avec une entière franchife, & ne les 
pas tromper; le commun peuple 

SuVn avoitcru foulever contre Met 
eurs d'Amfterdam & contre moi, 
voyant les bonnes intentions de MeP- 
fieurs d'Amllerdam , & qu''on ne leur 
pouvoit rien imputer que quelque 
defiàiit de formalité contra le Gou- 
vernement , commença à s'appaifer , 
& parla avec moins de chaleur. Pour 
ce qui eft des honnctes-gens , ils eu- 
rent bien-tôt démêlé la vérité , & 
demeurèrent plus convaincus qu'ils 
n'avoient jamais été que le Prince 
d'Orange étoit capable de fe fervir 
de tous les moyens légitimes & illé- 
gitimes pour venir à bout de fes def- 
îeins. 

Cependant comme il y avoit quel- 
ques endroits de ma Lettre qui croient 
malicieufement déchiffrés , & qui pac 
l'addition de certains mots , par l'o- 
miffîon des négations ou des prépolî- 
ï^ons , étoient rendus ^^ans un fer 
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f tout contraire à celui dont j'avoîs 
écrit , je préfentai un mémoire dans 
lequel i'éclaircis tous ces endroits 
qui étoient corrornpus , & fis voir la 
mauvaife foi des Dêchîffreurs , qui 
vouloient par ces altérations faire 
entrevoir des cîiofes dont on pouvoic 
tirer des conféquences criminelles 
contre MefTieurs d'Amllerdam , & 
contre d'autres perfonnes de l'Etat ; 
au lieu qu'en expofant le véritable 
fens de mes Lettres , on voyoit clai- 
rement que l'unique fujet de ces de- 
pêches étoit de faire connottre au 
Roi le défit que Meflieursd'Amfter- 
dam avoienc de confcrvcr la Repu- 
blique en paix, Se les voies donc ils 
croyoient qu'il falloit Te fervir pour 
engager les Etats-Généraux à déli- 
bérer fur les oiTres de Sa Majefté, 
dont ils vouloint féconder les bon- 
nes intentions. 

Je me f^ardai bien de me plaindre 

dans ce mémoire de ce qu'on violoit 

, le droit des gens en faifanc vendre 

publiquement une lettre fecretc que 

fécTtvoîsau Rgi mon maître qu'on 

Oiij 
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avoit enlevée à mon Courrier, parce 
que je trouvois l'affaire trop forte 
pour en parler à demi ; & je n'ofois 
m'en expliquer dans les termes qu'el- 
le le meritoit , fans en avoir reçu 
ï'orclre de Sa MaielTé, d'autant plus 
qu'on voyoit alTcz que le Prince 
4'Oraiige ne Ciierclioit qu'à attirer 
Vindignation du Roi contre la Ré- 
publique dont la meilleure & la plus 
Taine partie éroit d'un autre fenti- 
ment.que lui ; de forte que bien 
loing de faire de pareilles démar- 
ches qui auroient pu engager Sa Ma^. 
^cdé , je pris la liberté de lui mandée 
que tout ce qu'il y avoit d'honnêtes- 
gens efpéroient qu'elle voudroit bien 
çooiîdcrer que ce n'étoit que le Prin- 
ce d'Orange feu,l & quelque peu de 
(es créatures qui trcmpoient dans 
cette afiàire > & que fi Sa Majefté 
Vouloit s'en refiencir contre toute I2 
République , l'Etat feroit bientôt 
renverfé , & le Prince d'Orange plus 
piiilTant que jamais. 

Pdeffieurs d'AmIîcrdam furent auP. 
Cl contens de cette explicationjque le 
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Prince d'Orange le fur peu. Il fut 

fâché que je les enfle juilifiés jufques 
à prendre beaucoup de chofes fur 
moi*, & que cet inciaencqu'ilcroyoït 
nous devoir défunir , nous liât au 
;pntraire encore plus étroitement. 
_, Une des chofes que le Prince d'O- i 
fange & le Poifionnaire Fagel re- ■' 
prochoient le plus vivement à Mef- 
iîeurs d'Amllerdam , écoit que leur 
conduite écoit caufe que le Roi s'é- 
foit déclaré qu'il ne vouloit entexj- 
tre à aucune autre condition de 
taix , qu'à l'acceptation d'un des 
■ _u:valens propofé par mon mémoi- 
re' du j. deNovembre 1683. Ils af- 
fûroient qu'ils favoient fort- bien 
qu'avant cela Sa Maje fié fe feroit re- 
lâchée de Tes prétentions ; & que par 
ce moyen on auroit pu travailler uti- 
lement à l'accommodement entre la 
France Se l'Efpagne ; cjue non-feule- 
ment les affaires nefetrouvoîentplus 
dans cette difpofition par la faute de 
Meflleurs d'Am(l:crJam;mais encore 
que c'étoit à eux qu'il falloît attri- 
buer tous les malheurs dont l'Etat 
Oili) 
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ctoit menacé pour s'être oppofés à 
une levée q^ui pouvoir feule faire 
changer la lace des affaires , Se pro- i 
curer le rétabliffcment de la ^aix à 
t!es conditions équirables. 
. Meffteurs d'Amflcidam fe voyant 
doncatraqués de tous côtés par le 1 
Prince d'Orange & par le Pcnfion- > 
nairc4^agel , firent imprimer une re- 
lation de tout ce qui s'étoit palTé en- 
tr'enx & moi , Se ne fe juftifierent 
pas feulement par-là , mais encoro 
ils donnèrent à connoître aux autres 
Membres de la République & à tous 
leurs Alliés , leurs fentîmens fur l'ac- 
commodement des différens qui é- 
toiem entre le Roi ijk: le Roi d'Ef- 
pagne , ce qui ne fut pas d'un pe- 
tit avantage pour ceux qui fouhai-' 
toJont le repos dans la Chrctiennecé. 
Ils firent auflî courir une lettre 
dans laquelle ils faifoient voir que les 
Efpagnols ne s'étoient éloignés dés 
voies d'accommodement qu'à caufe 
des efperances qu'on leur avoit don- , 
nées delà part des Etats -Généraux 
tl'un prompt & d'un puiffant fccours^ 
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i& expliquèrent ce que j'ai cciic cï- 
î cîefius , qu'on avoir rélblu daps Iç 
I Confeil d'Elpagne c!e confcntir aux 
propofitions clu Roi , lorfqu'un Cour- 
rier du Marquis de G rana qui avoit 
été dépêché après une conférence 
que ce Marquis avoit eu avec le 
Princed'Prangc, arrJvaàMadrid ,& 
fitchan^r de réi'olurion au Confeil 
d'Efpagne. McfTieurs d'Amftcrdam 
firent dans la fuite plufieurs autres 
écrits contre le Prince d'Orange Se 
contre les autres , Se les commirent 
tellement qu'ils feroient encore à 
cette heure entièrement dcfuriis fans 
tous les înciJens qui font arrivés a- 
prcs la trêve, qui ont mis MelTicurs 
d'Amfterdam , & avec eux tome la 
République; de Hollande clans une G. 
entière dépendance du Prince d'O- 
range, qu'ils n'ont pu s'oppofer à fes 
deffeins , Se fe font trouvés engagés 
malgré eux dans la guerre dont ils ne 
font pas maîtres à cette heure, de for-> 
tir quand même ils le voudroieiit. 

Pendant que toutes chofes étoicnt 
Cneonibuflion en Hollande , eWa 
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n'étoient gueres plus tranquilles en 1 
t ZelanJe. Le Prince d'Orange y faî- 
foit agir fortement M. d'OdycJt pour | 
obliger certc Province à confentir à ' 
la levée de feîze mille hommes ; Se . 
les trois principales Villes ayant re- ■ 
fijfé dele faire, M. d'Odick voulut 
obliger le Pcnfionnaire de Zelande 
de conclurre cette affaire à Ui|plurali-, 
téde voix, ayant pour lui lavoixdes' 
Nobles, & celle dt; trois autres peti- 
tes Villes: mais le Penfionnaire de* 
Zelande luî répondit qu'il ne pou- 
voit faire une cnofe où il y alloit de 
fa tête. M. d'OdycK voulantà quel- 
que prix que ce fût emporter cette 
affaire , crut qu'il les falloit intimider 
par la nouvcllederarrivée du Prince ■ 
d'Orange. Il déclara pour cet eiïet 
aux Bourguemeflres de Midelbourg 
ou l'affemblée des Etats fe renoit, 
qu'ils eufîent à faire mettre la Bour- 
geoifîefous les- armes , & quelePrin- 
ce d'Orange devoit arriver dans deux 
jours. Il ditla même chofe aux Co- 
lonels des quartiers : mais les uns ôc 
les autres lui répondirent qu'ils n'o»;; 
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foient donner ces ordres aux Bour- 
geois , parce qu'ils n^cn fcroîenr pas 
les maîtres , & que la populace croit 
tellemciii: h craindre lorfqu'onîavou- 
loit engager dans la guerre maigre 
elle , qu'ils prioient le Prince d'Oran- 
ge de ne pas venir en Zelande dans 
ces conjoniflures , & qu'affûrémenc il 
n'yauroit nulle fatisfaftion. 

Le Roi me manda que files Etats- ^'^^ • 
Généraux me repréfenroient qu'é- ^°' . '*" ' 
tant obligés par le traité qu'ilsavoient '^^'^^ 
avec i'E^agne de fecourir cette Cou- 
ronne en quelque endroit qu'elle fût 
attaquée, ilsnepouvoient s'engager 
à ne lui donner aucune aflïflanccloic 
en Catalogne , Italie, ou Navarre; 
il xne pcrmettoit encore en ce cas de 
leur en laiiTer la libcrçc , lorfque je le 
croirois néceflaice , pour parvenir au 
traité qu'il m'avoit donné pouvoir 
deconclurre. 

, Je fis réponle à Sa Majcîlé qu'il j, pj^^M 
n'yavoit gueres lieu d'efpérer qu'a- rat», 
près le défordre que le Prince d'O- 
range & le Penfionnaire Fagel a- 
Voieot mis dans la Republique ^ les 
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Etars-Généraiix Ce portalTent à em- 
brBlTer les moyens qui pouvoieiri 
aifément affùrer le repos , & donner 
}a paix à l'Erpagne ; mais qtie d'un 
autre côté , bien loin d'avoir mti- 
midé Mefîieurs d'Amfterdam, com- 
me ils le croyoient , ils les avoienc 
aipris ; & que tant que les Etats-Gé- 
reraux feroient dans la confufion où 
j&s étoient , leurs Alliés n'en pou- 
voient attendre de grands fecours, 
& qu'on ne fbngeroit giieres à faire 
la nouvelle levée. 
- ' ^^^"*i Cependant McfTieurs d'Amfterdam 
ne renvoyèrent pas leurs Députés à 
rAflembléc de Hollande , mais feu- 
lement deux Secrétaires de leur Ville, 
par lefquels ils firent demanderqu'on 
leur ftr réparation de l'infulte qu'on 
avoir faite à leurs Députes , & qu'on 
leur donnât fureté pour ceux qu'ils 
y envoyeroient. Le Prince d'Orange 
de fon côté continua Tes inftances à 
ce qu'on vifiiât leurs papiers , tS: 
qu'on leur fît leur Procts. Cela fie 
naître de grandes divifions dans les 
f tats de Hollande ; le Corps dej 
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Nobles èc la Ville de Harlem ayant 
adhéré au fentimenc du Prince d'O- 
range. 

Mclîîeurs d'Amflerdam me firent 
alors témoigner qu'ils avoient grand i < 
faefoin que le Roi d'Angleterre s'ex- 
pliquât précifément Se avec fermeté 
fur ce qui regardoit les Pays-bas, & 
demandèrent avec plus d'Inftoncc 
qu'ils n'avojenr encore fait, (lue Sa 
Majefté Britannique déclarât à leur 
Ambafladeur iS: aux Etats-Généraux 
par fon Miniftre à la Haye, que puif- 
«juelesEfpagnols ne vouloient point 
entendre à un accommodement, & 
fembloient renoncer à' leurs propres 
intérêts , il ne prétendoit pas aban- 
donner pour cela les fiens , ni fouf- 
frir que la guerre fût portée dans les 
Pays-Bas. Que fi le Roi les attaquoîc , 
il tacheroit de les défendre; mais 
que fî le Roi ne les attaqnoit point , 
& que les Efpagnols vouluiient fe 
fervir des troupes qu'ils y avoienc 
pour entrer fur les Terres de France, 
& que les Etats leur donnaflent du 

I urs, en ce cas Sa Majefté Britan- 
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nique fedeclareroit: contre les Efpa- 
gnols , & contre les Etats mêmes' 
s'ils en uToient de cette forte. 

Lorique des perfonnes qui con- 
noiflent auflî-bien la conftîtution du 
dedans de la République , & qui ap- 
préhendent autant la guerre que le 
font les Régens d'Amfterdam , de- 
mandent néanmoins qu''on leur parle 
de cette manière ; il faut qu'ils foient 
perfuadés qu'il n'y a que la crainte 
Seule qui piùfle faire agir les Etats- 
Généraux contre le Prince d'Oran- 
ge; & cela jullifie bien le principe 
fur lequel je me fuis toujours fonde' 
conformément à l'avis des bien- ' 
tentionnés. 
.tire Le Prince d'Orange qui fe repei 
Fé- toit , à ce que l'on crut alors , de 
»♦■ l'entreprifc qu'il avoit feite contre 
Meilleurs d'Amfterdam , parce qu'iL 
n'en avoir tire aucune udiirc , al 
qu'il ne les trouvoit ni moins fenl 
mes , ni moins zélés pour le bien dP 
I la République , tenta les voies de la 
i douceur pourtâcher de les regagncf. 
i 11 fit nommer pour cet effet quatK 
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ComraiJTajres qui dévoient aller à 
A.mfterdam de la part des Etats de 
Hollande pour accommoder cette 
afîâire : mais les Régens d'Amfter- 
dam refuferent de les recevoir. Il y 
envoya donc Bewerningfeiil, qui j 
alla comme particulier , & qui y de- 
meura huit jours fans pouvoir rien 
obtenir , quoiqu'il eût des amis Se 
des parens dans le Gouvernement 
de cette Ville. 

Le Prince d'Orange fe trouva alors 
très-embarrafle ; car toutes chofcs *' 
demeuroient en fufpens , & l'état de 

fuerre qui devoir être réglé avant la 
n du mois de Décembre 1685 , ""^ 
rétoit pas encore au commencement 
de Mars 1684. Cclal'obligea de faire 
propofer deux jours de fuite aux Etats 
de Hollande par le Pcnfionnaire Fa- 
gel de régler l'état de guerre pour 
l'année 1684 , comme une chofe 
abfolument néceflaire. Il fit pareille- 
ment propoferde donner les commif- 
fions pour lever le (*) Verponding 

(*) Les Etats de la Pro-vince de Hollande fî- 
I not <iuei^ue tems aprcc rétablifTemeiit de \x 
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5: les autres impofidons ordinaires 

de l'année 1684 , c]ui auroicnt dû 

BéptiUique un dénombrement <Je tous les bîeni 
immeublts dans l'étendue de leur Province, 
& du nom de ceux qui les [îoirédoieni. lij fi- 
xent eniuite une Taxe qu'il» appellerez Vei* 
pondingt<]uiétoit propiement un deux-ccntij- 
ine denier tcel , puif<]u'elle moniott à peu près 
à la liuitierae partie du bien , & qtic le reirenu 
allait à environ quatre pour cint. 

Le Verponding fe paye ri-guliereraent tous 
les en; aux Trélbriers des Villes , où chacun 
eft obligé de porter la Tomme 3 laquelle fofl 
bien eftcortifcruivamriincienneTaxe,(urim 
billet qu'on lui délivre tous les ans , dans lequel 
faperlonne. (à qualité , ta demeure & le fia- 
mero de la feuille fur laquelle Ton bien ell en- 
regifiré , font exaâement marqués. Les Villa- 
ges ont chacun un CoUeAeurquia (bin de poC' 
ter l'argent qu'il a amaffé au Trérorier de la 
Ville domfon Village dépend. 

Lotfque l'Etat levé un deuK-ceniîeme d 
réel, les Propriétaires d'un bienimmeublepi 
vent rabattre fur le payement du deux-centienVi I 
denier la fortime qu'ils auront payée cette an- 
née-là pour le Verponding : mais ce n'cfl pas 
demcme,lorfqiie l'Etat levé un deux-centicme 
dénier perlonnel: car en ce cas on ne fait pas d^* 
tninution iut ie deux-centième denier perlon- 
nel de ce qu'on a payé pour le Verponding. 

J.e bien itnmeuble eA leliçment diminué en 

être 
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fere réglées dans le mois de Janvier; 
feais les deux SecrcrGires tjiie la Ville 
('Amiierdam avoir envoyés à ia 
aaye pour être prélciis à l'aficmblée 
'e Hollande de la part de leur Ville, 
"déclarèrent qu'on ne leur avoit don- 
ré aucun ordre là-delTus , & que le 
feul qu'ils avoient étoit de demander 
qu'on levât le fcellé, Se qu'on leur 
rendit leurs papiers ; fi bien qu'on ne 
termina aucune afFaire , car on ne 
pouVoit fans Amfterdam régler les 
i m poil tions ordinaires , puifque cette 
Ville en paye elle feule plus de la 
jrtHoitié. 

■'-Le Prince d'Orange ne pouvant 
Bëuflîr de ce côté-là , preflà les Solli- 
■îSteurs d'avancer de l'argent pour les 
levées. Ces folliciteurs font des parti- 
culiers qui ont foin "de demander le 
payement des gages qui font dûs aux 

Hollande , qu'ilne vaut pas le quart de ce (ju'il 
valoitjorfqueceite Taxe fût impofée; la prin- 
cipale railbn de celte décadence vient de ce 
que les Propriéiaires de ce bien ont toûjouri 
éié obliges de payer Ic Verponding l'onanciea- 
fie valeur. 

lome n. P 
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Colonels , Capitaines , &; antres Of- 
ficiers d'armée ; 3c comme les Pro- 
vinces après avoir délivre des ordon- 
nances qu'on ne refiife jamais , de- 
meurent après cela long-tems fans 
).es payer , ces Solliciteurs avancent 
de l'argent aux Officiers fur leurs or- 
donnances à gros intérêt. Il y a là- 
delTusun gain irès-conlîdérabic à fai- 
re, de forte que plufieurs Bourgue- 
mcflres ont leur argent entre les 
mains de ces Solliciteurs, pour le 
' faire valoir à fept & huit pour cent ; 

au lieu qu'jj. ne vaut ordinairemciit 
que trois 3c demi , ou quatre 9p 
plus ; & par cette raifon ces Bour- 
guemeftres reculent fouvent lepaya- 
jnent des troupes pour titcr plus 

k. long-tems l'intérêt de leur argent: 
-mais dans cette occafion-ci tous ceux 
jqui en avoicnt chez les Solliciteurs, 
bien loin de fonger à le faire profi- 
Jter le retircrem, voyant bien qu'il 
■n.'y avoit nulle fureté à le donner a- 
3près les proteftations de MelTieurS 
Jg'AmIleraam. Le Prince d'Orangp 
youlut au-1i faire négotier derargejoj: 
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par Suarfo fameux Juif d'Anvers, âc 
aepu'is peu demeuranr à la Haye , 
maisSualTo rcfufa de le faire. 

Cependant mes négociations a- i" * »» 
voient reufii en Frîle. J'avois mandé ^''"''" 
au Roi dans pluficurs de mes lettres '*'^" 
que les Etats de Frifc ne fe relâche- 
roient point , & qiiej'étois informé 
des ré:oiu:ions qu'ils écoient fur le 
point de prendre ; car le Prince de 
ISaltau me faifoit manJer par tous 
les or^Iinaircs ce qui fe paffoitdans 
cette Province là, Se quelques per- 
ii>ijnes des Etats deFrife m'avoienc 
f^it avertir cu'ils envoyoieiit un de 
lait corps à Âmfterdam pour concer^ 
ter avec cette Ville , la réfoliition 
qu'il étoit à propos que la Province 
éfi Frife prît dans cette importante 
conjonftiire. Ils me firent m cm e de- 
mander Cl la Province de Frifc & la 
Ville d'Amfterdam pouvoient s'ajfù- 
r^F d'une particulière proteftion du 
Boi; & fur l'affùrance que je leur en 
fis donner , iis prirent la réfolution 
ijue je eçùs le 28. de Février , <^i 
Cpnreiioit quatre chefs très - impor- 
Pij 



tans. Le premier de ne confeiitir pouï 
quelque raifon que ce fût , à faire de 
nouvelles levées. Le fécond de con- 
ferver la paix , & fur-tout Tamitid 
du Roi. Le troiliéme d'entrer en né- 
gociation avec moi , pour- terminer 
les différens que Sa Majcilé avoit 
avec TEfpagne. Et le quatrième de 
faire rappeller ce qu'il y avoit de 
troupes des Etats-Généraux en Flan- 
dresau-delTusde huit mille hommes. 
Cetre réfolution vint fore à pro- 
pos j car le Prince d'Orange n'ola a- 
près une pareille déclaration aller ea 
Zelande comme il avoit réfolu de 
le faire pour prefler cette Provin- 
ce de confentir à la levée; Se lorC- 
qu'il lit affemblcr les Députés aux 
affaires fecretes , & qu'il les voulut 
obliger à prendre une réfolution par 
laquelle ils rauthoriferoient au nom 
des Etats-Généraux d'envoyer autant 
de troupes qu'il Je jugeroit à propos 
pour la défenfe des Pays-Bas Efpa.- 
gnols , il n'y eut pas un des fept Dé- 
pftés qui yofât donner fon confen- 
Ecment j quoiqu'il y en eiit quatre 
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entièrement dcpendans de lui. Hî 

' dirent tous qu'ils ne pouvoient 

re autre chofe que d'en écrire à 
. lUrs Provinces. 

I,e Prince d'Orange n'ayant pu ob- 1 Mm 
tenircette pcrmillion des litars-Gé- ■*'*• 
néraiix, leurpropoi'a de faire unedé- 
putatioii derrois ou cjuarred'entr'eux 
pour aUer exhorter ceux de Frife à 
changer d'avis. J'en ilis averti , Se je seconde 
mandai au Roi qu'il ne falloit pas i-f'"= ■''> 
craindre qu'ils y reufTiiTent. Qu'au- '" ^"* 
contraire la Province de Frife alloit ' *' 
être fortifiée par celle de Groningue , ' ^"" 
& que j'éroisinforméqu'nn recevroit 
dans quatre jours la réfolution de la 
Province de Groningue , qui feroit 
conforme à celle de Frife, Ccpen- 3 Min 
dant le Prince d'Orange voulut ab- i«'+. 
folumenc que les Etats-Généraux en- 
voyaient quatre Députés en Frife ; 
il y trouva de grandes difficultés : 
mais ncantmoins il le fit réfoudre a- 
près huit jours d'infîances & de folli- 
citations. Aufli-côt que les Etats-Gé- 9 uv 
néraux eurent pris cette réfolution , i««t. 
ils en donnèrent part aux Etats de 

Piij 
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Frife , Se les prièrent de demeurer a(* ' 
femblcs , julqiies à ce que leurs Dé- 
putés qui alloient partir inceiTam- • 
ment fuiTciit arrivés en Frile , où îU ' 
dévoient leur faire voir la nécefiîté 
de faire une levée de troupes. Les 
Etats de Friié ayant reçu cette lettre» 
dépccherent incontinent un CouJ- 
rier aux Etats-Généraux pour les 
pr-er de ne fe point donner la peine 
d'aller en Friie , qu'ils étoient déjà 
feparés, & que quand même ils ft 
rafiembleroient , ils ne changeroient 
pas pour cela d'avis , puifqu'ils a^ 
voient pris leur réfolution fur de 
bonnes & de folîdes raifons , & par 
un confentement unanime de toute 
ia Province: mais malgré cela Ife 
Prince d'Oranoe fit partir les Dépu- 
tés des Etats-Généraux. 

L'Envoyé d'Angleterre eut enfth 
ordre de déclarer que le Roi fdft 
maître croyoît qu'il n'y avoir poifit 
d'auire m ny en pour terminer les dïft 
férends cui étoient ent^-e le Roi & la 
Soi ..l'Efpjgne, quede faire acce^ 
ter par les Elpagnols un des é^|uivàir 
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lehs propofés par Sa Majcllé , ou la 
trevede vingt années : mais comme 
on lui défendit en même -rems de 
donner un mémoire là-delTus , & 
qu'on lui enjoignit d'aller Seulement 
letémoitincr de bouche au Picfi^lent 
de fèmaine des Erats-Gcr.éraux ; cet- 
te déclaration ne fut d'aticun effet, 
car le Préfident refufa de s'en char- 
ger ,■ à moins qu'il ne la donnât par 
édfh } & quelque inftance que je 
îeri Angleterre pour lui faire avoir 
iflifliôn de délivrer un mémoire, 
is je ne le pus olitenir. 
Et en vérité il falloir que le Prince 
(fOrange fe mît peu en peine du 
Roi d'Angleterre , ou qu'il crût que 
Sa Majefié Britannique ne louhai- 
rbit pas cffeftivement qu'on accordât 
au Roi tout ce qu'il demandoit , Se 
qu'elle feroit fatisfaicc , pourvu que 
la paix fe fît à quelques conditions 

Sue ce fût ; car il fit alors une propo- « m«s 
tionau Eoi d'Angleterre de là part ""■•■■ 
desAIliés, qui croit fi fort hors de rai- 
fon ) qu'il n'Ofa la comuniniquer à la 
Province de Hollande que huit jours 
P iiij 



S52 Négociations 
après qu'elle fut partie , non-feule- 
menf parce q-i'îl eut peur qu'elle ne 
fut pas agréée; mais parce qu'il crue 
par - là m'en ôter la conrioilTaiice. 
Kéantmoins j'en fus averti dans le 
moment, & je mandai au Roi que je 
n'aurois jamais pâ croire que le Prin- 
ce d'Orange & les Miniftrcs des Al- 
liés qui écoient à la Haye, pulTent 
porter fi loin leurs extravasances. 
Que j'avois découvert qu'il avoit 
donné ordre à l'Ambaffadeur des 
Etats-Généraux de déclarer de la 
part de tous les Alliés au Roi d'An- 
gleterre , qu'ils acceptoient la trêve 
générale , dont on rcgîeroit la durée 
félon qu'il feroit jugé à propos ; 
mais que les Alliés vou loi ent avant 
que de conlentir à cette trêve, que le 
Roi reftituât à l'Empire ou Scrat- 
bourg , & tout ce dont il s'étoit mis 
en poflcdlon depuis le traité de Ni- 
megue ; ou fi le Roi aimoit mieux 
garder Strafbourg & tout ce qu'il 
avoit occupé depuis la paix de Ni- 
megue, qu'il rendît Fribourg , Bri- 
facK Si Iç For: de Kell ; en un mot 



ceM. le Comte d'Avaux. 235 

tciiu ce qu'il pofledoit au-delà au 
Khin. 

Et à l'égard de l'Efpagne le Pen- 
fionnaire Fagel avoir fait faire une 
carre où il avoir martjiié une ligne 
de réparation; & l'Ainbaffadeur a- 
voit ordre feulement de dire au Foi 
d'Anglcrerre,que les Etars-Gûneraux 
crpéroicnc la faire agréer à l'Efpa- 
gne ; mais qu'en ce cas cette Cou- 
ronne Stipuleroit avant que d'accep- 
ter la trêve, que Sa Majcfté confcntît 
à cette ligne de feparation. Ils de- 
mandoient aufTi une ceffatJon de 
tous Aftcs d'hoftiiité pendant trois 
mois, pour pouvoir convenir dç ces 
conditions. 

Le Roi me manda que fi l'on i 
m'apportoit ces propofitions , je ré- ^" 
pondiffe fans attendre de nouveaux 
ordres , qu'elles étoient teUerr.cnt 
extravagantes, que quand on auroit 

fiû douter jufques laque ledciTein de 
a maifon d'Autriche ne fiJt de conti- 
nuer la guerre , des propofitions fi 
déraifonnables achcvcroicnt d'en 
perfuader tout le monde; que la 
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paix ne le poilvoit faire que fur le 
pié d'un des é::iuiva!eiis que Sa Ma- 
jefté avoit propolés , on la tfeve de 
vingt années ; & qu'à t'cLiard de ce 
dernier parti on favoir alTez qu'il ne 
pouvoir admettre aircunes .condi- 
tions, &qiie, qui difoit fufpenfion 
ou trêve , devoir tomber d'accord 
que toutes chofe5 dcmeiKoient de 
part d'autre en l'état qu'elles etoient, 
fans aucun accroilTement ni diminu- 
tion de droits. Qu'à ré=;ard de la fuf- 
penlion de tous Aftcs d'hoftilité pen- 
dant trois mois ^ comme il faudroit 
au moins autant de tems pour en 
convenir , que pour l'acceptation de 
la trêve de vingt années , il ne tàl- 
loit pas atteiidre que Sa Majefté don- 
nât les mains à une propoiition fi 
contraire à fes intérêts , & an bien 
général de toute l'Europe. Qu'ainfi 
on ne devoir point efperer d'autre 
explication ni relâchement de fa 
part ; & qu'après avoir épuifé toutes 
les facilités qu'on pouvoir raitbnna- 
blemenc defirer d'elle pourl'afFermif- 
fement du repos public, on ne pour- 
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roit in'piitLT qu'à ceux Cjui le vou- 
droient encore troul']i.r par un plus 
long refus de Tes offres , tous les mal- 
heurs cjui en pourroieiit arriver. 

L'avis eue j'avoîs donné au Koî '" ' 
en diligence , de la prnpofirîon des '***■ 
Alliés ne lui fut pas inutile , car il eut 
lètems de prévenir le Roi d'Angle- 
terre qi:i avoit rcç'j ce projet des Al- 
liés parlAmbafTaJeur des Etats-Gé- 
néraux , & qui s'écoit chara;d de lé 
commimiquer à JM. de Barillon. 

Je ne me contentai pas d'en écrire , ' 
à Sa Majcfté, & je crus qu'il étoit i«»« 
de fon fervice de faire connoitre à 
MelTicu's d'Amfterdam, & à quel- 
ques autres perfonnes de l'Etat là 
malignité de ces p^apcfiLions. JeleUr 
fis obfcrvcr que les Alliés en faifoient 
deux. Une qui regardoit l''Ei'r.pire, 
& qui étoitfi fort contre touie fojte 
de raifon , qu'elle ne pouvoit être ac- 
ceptée , p:îs même après la perte de 
(quatre batailles. L'autre cifitûiichoît 
l'Efpagne éroit moins éloignée des 
çoniitions auxquelles oh âuroit pà 
faii'C la paix : mais de peur que cet- 
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te propolition toute déraifonnabîe 
qu'elle éroic iie fàn acceptée , on la 
joignoit inréparablement à la propo- 
iîrion de l'Empire. Et en cas que les 
Parties intérelTces jugeafTent à pro- 
pos de les féparer, on prenolt enco- 
re une autre précaution pour demeu- 
rer toujours maîtres de la paiv ou de 
la giicrre ; c'étoit de n'offi-ir autre 
choie à l'égard de l'Efpagne que de^ 
s'employer auprcs des Efpagnols 
pour les faire convenir de la propo-, 
îîtion faite par les Alliés, Quoi qu'il 
fût hors dé doute que le Marquis de, 
Grana & par conféquent le Prince, 
d'Orange, ne fuCTcnt parfaitemei 
informes des intentions de la Coi 
de Madrid, pendant qu'on offroïc 
abfolument les conditions qui regar- 
doient l'Empire ,'■ quoique !e Sieur 
Cramprick & les autres Miniflresqui 
étoient à la Haye , ne fufi'ent ni inf-*( 
truits des fentimens des Etats dç 
l'Empire, ni authorifés par eux ea 
façon quelconque. 

Les Miniftres des Alliés ne s'é- 
toicijt pas arrêtés dans leurs confé- 
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le fecours qu'elle donncroit, noà 

Élus que l'Empereur , l'Electeur de 
aviere, & le Cercle Je Franconîe. 
Auili !c Prince d'Orange ne vou- 
lut point qu'on entrât dans le détail 
des troupes que les Allies dévoient 
fournir , lorfqu'il fie communiquer 
aux Erats de Hollande les propoli- 
tions que les Allies avoicnt rclblu 
de faire au Roi ci'Angleîerre , pour 
une trêve générale. Il le conœnta 
d'cnoncer ces Alliés , & mit dans le 
nombre des Princes dont les Minif- 
tres avoicnt coni'enti à ces propoll- 
tions , & qui étoient prérs en cas de 
refus d'envoyer toutes leurs forces , 
l'Empereur , le Roi d'Efpagne, le 
Roi de Suéde, l'EIeftcu: de Baviè- 
re , un Prince de Penipire, le nom er» 
blanc , qui éioit extrêmement armé ^ 
le Cercle de Franconie , le Duc de 
Saxe Lawembourg. J'écrivis au Roi 
que ce Prince qui écoit armé & dont 
Te nom écoic en blanc , ne pouvoit 
être autre que le Duc d'Hanover , 
dont le Prince d'Orange étoit d'au- 
tant plus al|uré j iju'il n'exigeoii; 
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point que Ton Miniftre fignât le traité 
a'aflociadon, quoiqu'il afliflât&con- 
fentîr par confcaucnt à toutes les dé- 
libératipns des ÂiTociés; & quej'é- 
tois petfuadé que ce Prince ne vou- 
iojt point fe déclaier que les Etats- 
Généraux n'eullent fait les levces , & 
ue les Suédois ne fuflent paiTés en 

Uemagne. Que j'é-tois inlormé de 
bonne part que le Duc d'Hanover ' 
étoit uni d'Intérêt avec le Prince 
d'Orange , & que routes les belles 
paroles que donnoit la Maifon de Lu- 
nebourg n'écoicnt que pour gagner 
du temps julqu'à ce que le Prince 
d'Orange eût pris fes mefures. En 
çfFer je découvris trois jours aptes 
que le Duc d'Hanover avoit fait , iï 
y avoit plus de deux mois , un ttaité 
avec i'Elpagne , par lequel ce Prince 
ç' étoit engagé à avoir douze mille 
hommes fous Luxembourg dans le 
I J d'Avril , &; les Efpagnols lui dé- 
voient donner jooooo liv. dans 
le m>oJs de Février. Comme ces 
500000 liv. n'étoient point arrivés 
dans le mois de Février qi^i étoit déjj" 
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écou'é , & qu'ils ne vinrent d'Efpa--" 
gne que dans la lin de Juin , après la - 
prilb de Luxembourg , les troupes" 
d'Hanover ne partitent pas de leurs 
uttK du quartiers. Le Roi reçut certe Lettre 
Roi du 9 dans le tenis qu'il m'écrivoii: que 
Wïia 16S4. comme les Princes de la Maifon de 
Lunebourg lui proteftoient qu'ils 
vouloient concourir à l'établiiTement 
de la paix , il étoit bien-aîfe que je 
continualîe à l'informerde la condui- 
te que leurs Miniftres tenoient à la 
. Haye. 
< Mars Les Secrétaires de la Ville d'Am- 
fsn. fterdam ne faifoient autre chofc dans 
toutes les féances des Ecats de Hol- 
Iande,quc réitérer leurs in ftancesjafia 
qu'on leur délivrât leurs papiers. Le 
Penfionnaire Fagel au contraire de- 
mandoit toujours que le fcellé fut 
levé &: les papiers examinés , & par- 
loit avec un emportement terrible 
contre MefTieurs a'Amfterdara : mais 
quelque effort qu'il pût faire , après 
avoir fait mettre cette affaire en déli- 
bération, il y eut douze Villes qui 
tefuicrent de lailTer viiîtei; les papier* 
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àc Meffieurs d'Amflerciam. 

Ce refus qui fâcha le Prince d'0-\ 
range ne me parut pasfuffifant pour 
metire Meilleurs d'Amfterdam à 
couvert des infultcs de ce Prince,fur. 
tour li on faifoi: quelque démarche 
du côté de la France qui lui en faci- 
litât les moyens. Cela m'obligea de » 
mander au Roi qu'il y avoir deux "*+• 
chofes qui pourroient fervir exirè- 
memenr au Prince d'Orange dans le 
detTein qu'il avoir d'accabler Mef- 
fîeurs d'Amfterdam , & d'opprimer 
la liberté de la République, L'une. 
ctoit fi Sa Majeftc dans ces conjonc- 
tures ferelâchoit fur quelqu'une des 
conditions offertes à l'Empire ou à 
l'Efpagne. L'autre fi Sa Majcfté at- 
quoit des Places confidérables en 
Flandre ou en Brabant ; enforte que 
le Prince d'Orange pût faire voir que 
Meffieurs d'Amfterdam s'étoient 
trompés, Se que le Roi nevoulolc 
que les amufer pour pouvoir faire 
plus facilement la conquête des 
Pays-Bas Efpagnols. ^ . 

Et aiTùrément on ne pouvoit alors , ^ A 

Tome IL Q 
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agir avec trop de prudence , car le 
Pfîfice d'Orange ne fongeoit qu'à 
profiter de rabfence de Meffieurs 
d'Amfterdam , Ôc du defordre qu'il 
avoic mis dans la Province de Hol- 
lande ; pour engager les Etats-Gé- 
néraux dans la guerre. 11 prit donc 
■ {es mefures le mieux qu'il lui fut pof- 
fible auprès des principales Villes de 
Hollande pour en obtenir la permif- 
fion qu'il n'avoir pu avoir des Etats- 
Généraux de faire paflec tout autant 
de troupes qu'il lejugeroit à propos 
far les Etats du Roi d'Efpagne ; Se 
croyant que tour étoit bien concerté , 
il le fît propofer par le Fenfionnaire 
Fagelrmais cela lui fut refufé parles 
Etats de Hollande , comme il l'avoit 
été trois femaines auparavant par les 
i\ Mm Etats- Générauj:. 11 ne fut pas plus 
****' heureux en Zelande : car quoiqu'il y 
eiîVoyât trois fois de fuite pour avoir 
leconf'enrement de la Ville de Mi- 
delbourg à la levée , il ne put jamais 
l'obtenir. 
„ .^^ Toutes ces oppofitions ne 1ère- 
.jjj Jarccrcnc pas j !& quoique les Provin- 
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tes de Zelande , de Frife , 3c de Gro* 
ningue refufafient la levée , & qua 
dans celle de Hollande la Ville 
tfAmfterdam n'y voulût point con- 
fcntir , il agît néantmoins comme 
s'il en avoit une rcfolution formelle 
des Etats-Généraux. AufÏÏ j'écrivis 
ftlors qu'il falloit eue ce Prmce fijt 
perfuadé qu'il viendroit enfin à bout 
de ces Provinces , ( ce que je ne 
croyois pourtant pas ) ou qu'il eue 
abfolument réfolu de iâire la levée à 
quelque prix que ce fàt , puifque j'é- 
tois averti de très-bon endroit qu'il 
faifoit délivrer fous-main des Com-^ 
Miffions, Se qu'il avoit donné des 
Kégimens à des perfonnes de ferviccj 
Se même au Prince d'Ooft-Frife , à 
la charge qu'il leveroit Ton Régiment 
dans fes Etats. Mais j'apurai le Roi' 
que tant que la Ville d'Amfterdam t 
«tes Provinces de Frife & de Gro- 
ningue tiendroient ferme ( ce que je 

' fevois qu'elles feroient infaillible- 
ment ) tous les efforts du Prince d'O- 
îange feroient inutiles , & qu'il ne 

r pourroit tirer afîez d'argent des aua ^J 
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«es Provinces pour faire cette levée 
ni pour l'entretenir. Auflt ce Prince 
qui connoiflbit mieux que je ne 
pouvois faire ces diiBcultés , pour 
ne pas dire cette impolTibilitc , em- 
pêciia qu'on ne payât les troupes qui 
ctoient fur pié , quoiqu'il y en eût 
<5ui fulTent en arrière de quinze ou 
vingt mois : il retint tout l'argent que 
, les Villes donnèrent pour cet effet, 
& l'amafla dans la vue de remployer 
à faire ces nouvelles levées. Et quoi- 
qu'il vît que ces nouvelles troupes fe 
faifant de cet argent ne pourroient 
fubfifter long-tems , &queles Vieil- 
les troupes qui ne toucheroient rien 
de l'Etat feroient fort incommodées, 
il n'en pourfuivoit pas moins vive^ 
ment fon entreprife , étant perfuadé 
qu'il lui fuffifoit de faire ces démonf- 
{rations extérieures pour obliger l'Et 
pagne à continuer la guerre; qu'il 
engageroit par-là le Roi de Suecle à 
y entrer , & bien qu'il trompât le 
Bûi d'Efpagne & le Roi de Suéde, 
çn leur donnant refpérance des 
f^afl4s_ fçcouxs ,qu'il,ne leur ^ouy.oi| 
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idonner, ii ne s'en mettoitpas toute- 
fois beaucoup en peine , pourvu 
t\u'il empêchât le premier d'cntrei' 
en négociation de paix , jufqu'à ce 
que la guerre fût entièrement allu- 
mée ; & il ne doutoit point qu'elle ne 
ie fiic, s'il pouvoit ( en faifant pa- 
roître une réfolution des Etats-Gé- 
néraux telle qu^'elle fût de faire la 
levée de feize mille hommes) obli- 
ger Sa Majefté à porter Tes armes 
dans les Pays-Bas Éfpagnols. Il cC- 
péroit alors que McfTieurs d'Amfter- 
dam & le Roi d'Angleterre ne pour- 
roient s'empêcher d'y entrer malgré 

au'ils en enflent. Là-defllis il halar- 
oit toutes chofes , Se tâchoit cepen- 
dant par de vaines propofitions de 
gagner deux ou trois mois de tems. 
Ce fut fans douce Jans cette vue 

3ue n'efpérant plus pouvoir obtenir i* 
e réfolution de la Province de Hol- 
lande, félon les lois du Gouverne- 
ment , qui l'autorifàt sT envoyer un 
plus grand fecours aux Efpagnols , 
il ne garda plus de mcfures , &. fe 
prévalant de fon pouvoir , il y fie 
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prendre réiblution à la pluralité do 
voix, qu'on cnvoyeroic un nouveau 
fecours aux Efpagnols , de douze Ré- 
gimens d'Infanterie , & de quinze 
cens Chevaux, malgré l'oppoûtion 
d'Amfterdain , & de deux ou trois 
autres Villes qui protefterent; contre 
cette réfoluiion , comme étant prife 
contre les lois fondamentales de la 
Képublique. Pour avoir plus facile- 
ment le confcntement de ceux qui 
donnèrent les mains à cet envoi, il 
fit mettre dans la rcfoiucion que ces 
troupes ne pourrolcnt éirecmployées 
qu'à. la défenfe des Places des Efpa- 
gnols les plus expofées , dans lefquel- 
les elles feroient mifes en garnifon. 
Se il confentit que cette Province dé- 
clarât par le même Afte qu'elle ne 
prétendoit point par cette démarche 
rompre avec Sa Majeflé. 
[an 11 fit pifier le lendemain cette rcfo- 
lution aux Etats-Généraux , malgré 
l'oppofition des Provinces de Frife 
& de Groiiingue , c*cft-à-dire aufïï 
irrégulièrement dans les Etats-Géne- 
taux , qu^'il l'avoît fait dans les Etats 
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de Hollande ; & donna le même 
jour fes ordres pour faire marcher 
inceflamment ces troupes , parmi lef- 
quelles il y avoit deux bataillons de 
fon Rcgiment des Gardes, fon Ré- 
giment des Gardes à cheval, Se ik 
Compagnie des Gardes du corps , 
qui étoit de cent quatre-vingts maî- 
tres. Il partit aiifll-tôt pour la Ze- 
lande, ne doutant plus qu'il ne vînt 
à bout de les defleins , & que fa pré- 
sence n'obligeât la Ville de Midel- 
bourg de confentirà la levée. 

Quoique j'eulTe déjà pris la liberté 
de repréfentcr plus d'une fois au Roi 
que toutes les démarches du Prince 
d'Orange ne tendoient qu'à engager 
la guerre dans les Pays-Bas , je ne 
pus m'empêcher de mander encore 
dans cette occafion à Sa Majcfté , que 
i'ctois perfuadé , & avec beaucoup 
de fonsemcnt , que le Prince d'Oran- 
ge ne faifoit tous ces efforts pour ' 
avoir permiflion d'envoyer des trou- 
pes en Flandre , que par l'appréhen- 
lion qu'il avoit que Sa Majefté ne 
portât fes armes ailleurs ; qu'il vou- 
Qiiij 



■•148 Négociations 
loit s'il lui étoic polTible les arrêtée 
dans les Pays-Bas , & y donner d'af- 
fez puiflans fecours aux Erpagnols 
pour allumer en Flandre une guer- 
re qui iniére/Iar , & qui engageât le 
Koi d'Angleterre , Se les Etats-Gén6- 
raux. 

M»rt L'Envoyé de Brandebourg voulut 

t! alors félon l'ordre qu'il en reçut de 
TElefteur Ton maître , infpirer au 
Prince d'Orange un cfprit a accom- 
modement : mais ce Prince lui décla- 
ra que de la manière qu'on agiflbit 
en France il ne voyoit point de mi- 
lieu pour lui , & qu'il falloit fe foù- 
mettre aveuglément aux volontésdu 
Koi , ou avoir la guerre contre S- M. 
H feroit ennuyeux de répéter fi fou- 

i,(j & vent tout ce que le Penlîonnaire Fa- 
Miri gel faifoit pour obliger la Province 

*• de Hollande de confemir à la levée 
'■■ du Tcellé des papiers de Mpffieurs 

.•*'■' d'Amflerdam : il fuflit de dire que 
dans mes lettres du 10 , 15 & 17 
Mars , je rendis compte des tentati- 
ves qu'il fit encore pour ce lujet j 
mais toutes inutilement. 
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Le Koi me manda que Mr. le Ma- i u»^ 
réchal d^'Humieres étoîc en marche"*** 
pour aller faire jetcer des bombes 
dans quelques-unes des Villes de la 
domination Efpagnole ; que j'en pou- 
vois faire avertir les Députés d'Am- 
flerdam , & les aiTûrer en même- 
temps qu'auffi - rôt que cette expé- 
dition feroit achevée , le Maréchal 
d'Hiimieres fe rerireroit fur les Etats 
du Roi. Je fus très-fâché d'avoir à 1* m»* 
leur apprendre cette nouvelle , d'au- "**+• 
tant plus que je n'avois pas pouvoir 
de les ralîurcr fur aucune Ville , 5c 
qu'il y en avoit plufieurs qu'ils euf- 
Jent été très-fâchés qu'on eût bom- 
bardé : néanmoins je fus affez heu- 
reux pour les porter à confentir à un 
bombardement , fans en favoir da- 
vantage. 

Sa Majefté m'écrivit aufli que le umc. Ja 
lieurFucks Miniflre de Brandebourg Roi du u 
portoit de bons ordres & de bonnes "»» ic»*- 
intentions à la Haye , Se qu'ElIe s'af^ 
fûroit quefes foins & fes remontran- 
ces pourroient contribuer à détour- 
ner les Etats-Généraux du précipice 
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dans lequel on les vouloir jctter. 
Cependant il fe trouva que Fucks 
ctoit une créature du Prince d'Oran- 
ge , Ôc il ne -tint pas à lui que les 
chofes ne tournaiTent de la maniera 

Sue ce Prince le fouiiaiîoit : mais 
me trouva fcrupuleufement atta-. 
ché à mes ordres , fans vouloir en-» 
irer dans aucun expédient ; & Mei- 
lleurs d'Amfterdam trop fermes , ou 
Î)our mieux dire, trop engagés, pour 
eui pouvoir faire faire im pas en ar- 
7 Mirsnere. Aulli je mandai au Roi le 17 
'*' Mars que ce Miniftre après avoir 
paiTé à Amfterdam , étoit arrivé à la 
Haye ; que j'étois fort étonné qu'au 
lieu de s'employer comme je m'y 
étois attendu à porter les Etats-Gé- 
néraux à entrer dans les accommode- 
mens propofés par le Roi , il voulût 
me perfuader que les propofitions 
faites par les Alliés au Roi d'Angle- 
terre étoient raifonnables , & que Iç 
Koi d'Angleterre les avoit approu-' 
vées du moins en ce qui rcgardoie 
l'Efpagne. Que ic lui avois témoi> 
gné que Sa Majefté ne pouvoit fa 
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I relâcher de fes prétentions ; premie- 
[ rement , parce que le faifantdansun 
I tems où le Prince d'Orange avoit 
fait réfoudre la levée , & envoyé un 
nouveau fecours à l'Efpagne , ce fe- 
roit l'accréditer plus que jamais dans 
la République, (Scab/rmer fans ref- 
fource Meffieursd'Amfterdam. Que 
je lui avois auflî repréfenté que par 
les propolïtions que faifoit le Prince 
d'Orange on ne cédoit rien au Roi 
dans la Châtellenie de Courtrai dont 
il ne fût en poflfefïïon , & que ce 
qu'on vouloir lui ôter dans le Lu- 
xembourg furpalToit de beaucoup 
cette Châtellenie ; mais que fans 
parler de ce détail , dans lequel il ne 
me convenoit pas d'entrer , je le 
priois d'examiner bien férieufement 
avec quel efprit ces propofitions 
étoient faites au Roi , & fi le Prince 
d'Orangevouîoit de bonne foi un ac- 
commodement : fi la demande d'une 
ceflation d'Jioftilitcs pendant trois 
mois, ( fanss'engager à aucune chofe 
envers le Roi en cas que les Efpa- 
gnols n cufleat rien réfolu au bout 
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de ces trois mois ) n'étoic pas une 
demande captieul'e. J'ajoutai à cela 
que tout ce qui fe paflbit à la Haye 
faifoit aïïez voir les intentions & les 
M»is defleins du Prince d'Orange. Et com- 
■ me je m'apperçus à quelques motî 
qui échappèrent au fieur Fuclîs , que 
lePrince cf'Orange luiavoit fait com- 
prendre qu'il n'étoic pas de l'intérêt 
du Prince Eledoral de Brandebourg 
que les Terres que lui Prince d'O- 
range avoir autour de la Ville de Lu- 
xembourg , demeurafient fous la do- 
mination du Roi , je lui demandai fi 
Mr. l'Elefteur de Brandebourg n'é- 
toit pas perfuadé de l'affcflion de Sa 
Majellé , & s'il ne croyoit pas rece- 
voir pour le moins d'aufli Bons traî- 
temens d'EUe , que du Boi d'Efpa- 
gne. Le fieur Fucks comprît bien ce 
que je voulois dire , & fut obligé de 
m'avouer que tous les efforts qu'on 
faifoit à la Haye pour avoir ce qui 
étoit autour de Luxembourg , ne 
procédoient que de ce que le, Prince 
d'Orange y avoit toutes fes Terres. 
C'eft pourquoi je lui dis que s'il étoic 
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vrai que Mr. le Prince d'Orange n'eût 
d'autres vues que celles de mettre 
Luxembourg en état de pouvoir fub- 
iîfter pendant la Trêve , &. qu'à cela 
près il voulût fmcerement la pais , il 
propoferoit des expédiens convena- 
bles à ce deflein-Ia : par exemple, 
que le Roi confentît que les Efpagnols 
tiraflent de gré à gré , & de la manière 
qui fe pratique entre des Etats voifins 
& amis , les commodités nécellàires 
pour la fubfiftance des Habitans & 
ae la Garnifon : qu'on pût y faire 
palTer des munitions de guerre & de 
bouche , après en avoir demandé la 
permiflion aux Officiers de Sa Maje- 
flé , & autres conditions femblables : 
Que fi le Prince d'Orange propofoic 
de pareilles chcfes , il n'y avoit pas 
Eeu de douter que le lîoi d'Angle- 
terre ne s'entremit pour tâcher de les 
obtenir , Se que Sa Majelïé ne les ac- 
cordât. 

Ce Miniftrc après avoir été deux 
jours à la Haye , retourna à Amfler- 
dam , s'af pliquant uniquement à rac- 
«ommoder les Régens de cette Ville-; 
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là avec le Prince d'Orange , en qurf " 
il ne réuffit pas ; & fongeanc iî peu ï ' 
■ iàire accepter les propofinons de S* 
Majefté, qu'il promit au Penfiormaire 
Fagel de faire tous fes efforts pout 
porter TEledeur fon Maître à ap* 
puyer auprès du Roi celles des Alliesi 
qu'il déclara en fon particulier avok 
trouvé raifonnables. 
I Mirs Le Penfionnaire Fagel en rendà 
compte aux Etats Généraux , qui ot-* 
donnèrent en même-tems à Icurïn-» 
voyc à la Cour de Brandebourg , dé 
faire tous fes efforts pour tâcher d^ 
profiter des bons offices que lefîcuif 
Fucks leur avoit rendu auprès de ce? 
Eleêeur. 
' M«' Les Députés de l'EIefteur de Coi 
"^ logne qui arrivèrent alors à la Haye « 
me dirent qu'ils avoient trouvé Mr.' 
Fucks à une journcc d'Amfterdani 
qui s'en retournoit; qu'il n'avoïtpiS 
s'empêcher de s'échapper quelque^ 
fois dans les converiations qu'ils 
avoient eues enfemble, & de leur faii^ 
paroître des fentiniens qui nétoienC: 
pas favorables aux intérêts de Sa Mdji 
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Hilfté , ne diffimulant point le chagrin I 

^^u'il avoir de la commifiion qu'on ^ 
lui avoit donnée auprès des Etats-Gé- 



lï avoit donnée auprès des Etats-Gé- 
aéraux. 

Le démêlé du Prince d'Orange 3c 
du Penfionnaire Fagel avec les Re-'* 
gens d'Amfterdam , fuc pouiïe dans 
ce temps-là à un tel point , que je 
mandai au Roi que je les cro7ois irré- 
conciliables ; qu'il n'y avoit que la 
néccfiîté d'une deffenfe commune qui 
ks pût réunir , ou qiii pûc au moins 
donner avantage au Prince d'Orange 
far Meflieurs d'Amfterdam , ce qaî 
me faifoit prendre la liberté de repré- 
fenter encore une fois à Sa Majefté , 
que fi Elle vouloit , avec les Trou- 
pes de fes Alliés auJli-bien qu'avec 
l€E fiennes , fe contenter de tenir en 
htide les Efpagnols lans les attaquée 
en Flandre , Elle pourroit faire agir 
fes armes en Catalogne & en Italie de 
la manière qu'il lui plairoit , fans que 
le Prince d'Orange pût faire entrer cii 
rupture les Etats - Généraux ; mais 
que fi Sa IMajefté avoit des raifons 
qai l'engagealTcnï à faire aiïiéger des 
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Places de la Barrière, il feroir fortâ 

craindre que le Prince d'Orange ne 
s'en prévalût pour opprimer Memeurs 
d'Amftcrdam, & qu'il n'engageât les 
Etats dans la guerre , à moins que Sa 
Majefté ne tournât toutes fes forces 
du côté des Pays-bas , & qu'EUe n'en- 
trât en méme-tems fur les Terres des 
Etats - Généraux ; & fi Sa Majefté 
trouvoit en ce cas à propos de décla- 
rer qu'EUe ne vouloit rien entrepren- 
dre contre la liberté de la Républi- 
que , ni contre la Religion du Pays , 
éc qu'EUe demandoit feulement le 
rétabliffement de l'ancien Gouverne- 
ment ; je voyois évidemment que les 
chofes n'avoient jamais été mieux dif- 
. pofécs qu'elles l'étoient alors pour 
faire que d'un côté l'amour de la li- 
berté. Se de l'autre le reffentiment 
particuUer qu'on avoit contre le Prin- 
ce d'Orange, portaflent les Hoilan- 
dois à fecoiier un joug qu'ils ne pou- 
voient plus déformais fupporter fans. 
en être entièrement opprimés. Qu'il 
ne m'appartenoit pas d'entrer dans les . 
grands oefTeins de Sa Majefté ; que je < 
lâvoia 
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lâvois même que ce feroit trop da 
•téniéritc k moi de repondre de l'évc- 
taement d'une pareille entreprife; maïs 
JE favois au moins que li elle avoit à 
ïéuffir, ce ne feruit qu'en s'y prenant 
■de cette manière , & que rien ne fe- 
roit au contraire plus avantageux au 
'Prince d'Orange que lî le Eoi parta- 
^eoit fes armccs , les faifant agir ea 
•même-tems du côté de l'Italie ou de 
I TEfpagne, &de celui de Flandres; car 
âl me paroiflbit par la fituation des 
affaires & pat la difpolttion des ef- 
•prits , qu'il ne falloir point du tout 
attaquer les Pays-Bas , ou ne les pas 
attaquer à demi, 

' Je reçus dans ce tems-là une Lettre 
aécrite ( * ) par un des Confidens du 
•Prince de Naflâu à un homme qu'il 
avoit envoyé à Amfterdam , conjoia- 
ïement avec les Etats de Frife , pouc 
concerter avec les Eégens de cette 
^ViIle-4à ce qu'il y avoit à faire. Cette 
X.ettre portoit qu'il y avoit une fi 

( * ) Lettre d'un Homme iet EWis de Frife , i 
'telai qai éteil àe li pirt du Prince de NalTsu 1 Am; 
' -^knlKo > anoyie i l» Cour 1« 1 1 Marc 1 6 t-f. 

Tomt iA R. 
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grande unioa dans la Province de 
Ffifej qu'il n'y avoit aucun change- 
fnent à craintfre ; que les Députés 
(3es Etats Généraux étoient arrivés, 
& que l'on avoit convoqué extraor- 
dinairement une afTemblée générale , 
au fujct de la députation des Etats 
Généraux ; mais que ce feroit une 
pccafion de faire paroître la grande 
unanimité de fentimens fur les .affai- 
res préfentes. 

Qu'un des principaux Officiers de 
l'Armée dévoué au Prince d'Orange, 
ctoit venu trouver le Prince de Naf- 
iau , & lui avoit promis entr 'autres 
chofes de la part île ce Prince , de lo 
^aire dans peu Maréchal de Camp 
0cnéral Se Vice- Gouverneur dès 
Jîinq Provinces , dont le Prince d'O- 
jsuige étoit Gouverneur, avec affiij- 
jance de toute forte d'appui dans les 
Provinces de Frile Se de Groningue 
pour les charges qu'il y pofledoit , 
pourvu qu'il entrât dans les fencimeiîs 
3u Prince d'Orange, qui autrement 
^çiidroit d'autres niefures , & fongô- 
roicaux moyeas dcibicer uon.-kulo' 
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inent la Ville d'Amfterdam , mais en- 
core ces deux Provinces à faire leur 
devoir ; alTùranr que les troupes de 
Lunebourg & d'autres feroient em- 
■ ployées pour cette fui & dans peu de 
tems. Que le Prince d'Orange vou- 
loit bien faire tout ion poflible pour 
vivre avec le Prince deNaflauj cqm- 
me avec fonficre ; mais que s'il ne 
j(fpoudoic à cela , il rcpandroir juf- 
qu'à la dernière goutte de fon fang j 
avant que de ne pas exécuter ce qu il 
avoir entrepris. 

Celui qui étoit de la part du Prince 
jje Nalîau & des Etats de Frife à Amf- 
terdam , en m'envoyant cette Lettre , 
* m'écrivit que les Kegens d'Amf- 
terdam avoient eu des nouvelles de 
leurs amis à la Haye, qui leur man- 
dolent qu'on y travailloit fort à cher- 
cher les moyens d'attaquer Amfter- 
dam , d'y jetter des bombes , d'y met- 
tre le feu de tous côtes , & de foule- 
Ver la populace , &. tju'on leur fe- 

* Lctice de celui qui étoh de ii part du Piincs de 
ÎJiffm & dts Eiati de Frife 1 Arofterdam , envoyéa 
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roit bien du mal, ou cjiie lepouvoîc 
manqiieroit au Prince d'Orange & 
au Fcnfioniiaire Fagel. 

Cet homme qui agifToic auflî pour 
moi auprcs de Mrs. d'Amflcrclam, 
■ me manda qu'ils ctoient fore recon- 
noiiTans de ce qui leur avoit éré' dit 
de ma part , 5c que pour y répondra 
il avoit ordre de me taire fçavoir. 

Que les troupes envoyées dans les 
Pays-bas Efpagnols , ne ferviroient 
que pour la dcfenfe de la barrière , 
mais aulîi qu'ils comptoicnt que la 
Boi n'entreprehdroit rien contre les 
Etats Généraux , ni contre les Efpa- 
gnols dans les Pays-bas. 

Qu'ils efpëroient que la prière que 
les cinq Provinces avoient faite aux 
Alliés , de faire approcher leurs trou- 
pes des Pays-bas , n'auroit aucun ef- 
fet , puifque les Provinces de Frife iSt 
de Groningue, & d'autres Membres 
confidérables de la République n'y; 
avoient point confenti. 

Que fi le Roi fouhaittoit la paîx i 
il étoit plus tems que jamais de lairo 
paroitre la continuation de fa poUtif 
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que en faveur des bien intentionnés. 
Qucla députation des Etats Géné- 
raux en Frile fcroit inutile , & qu'on 
y avoit rcfolu de déclarer dans l'Af- 
îemblée extraordinaire qu'on y tien- 
droit à ce fujet , que les Etats de 
Frife perlïfloient toujours dans leurs 
fentimeiis. 

Qu'il avoir ordre de m'alTûrer po- 
lîtivcment de !a conftantc réfolutioii 
des Provinces de Frife & de Gronin- 
gue à procurer la paix , & qu'il me 
prioit de lui faire réponie fur tous ces 
articles. 

. Je lui écrivis que j'étoîs rrcs-aife de 
voir Mr. le Prince ac Naflau dans de 
fi bons fentimens ; qu'il avoitvérita- 
blement hérité de l'amour que fes 
Prédécefleurs avoicnt eu pour la Ré- 
publique, Se c^u'il auroit l'honneur 
de la foûtcnir ; que je pouvois l'afTii- 
terqueleKoile fecoiiaetoit, & que 
l'intention de Sa Maicflé n'étoit au- 
tre , que de maintenir les Provinces- 
Unies dans un état florifiant, Se de 
les remettre même s'il le ponvoît , 
dans leur ancienne liberté ; que pour 
Riij 
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y parvenir il était nccefTaire que lé 
Prince de Naflaii fît paroitie de la 
fermeté & de l'intrépidité en cette 
occafion. Je répondis enfuite article 
par article. 

Que l'envoi des troupes des Etats 
Généraux dans les Pays - bas étoic 
fort furprenant , & changeoit bien la 
face des affaires ; que je ne doutois 
pas néantmoins que le Roi ne de- 
meurât confiant clans les mefurcs 
qu'il avoit prifes de ne rien faire qui 
pût donner lieu au Prince d'Orange 
de faire tort à M" d'Amflerdam , 
& d'opprimer la liberté de la Répu- 
blique; & que pour y confirmer Sa 
Majellé , je lui cnvoyois la copie de 
laréfolutiondes Etats Généraux, par 
laquelle ils avoient arrêté que leurs 
troupes ne ferviroient qu'à la confer- 
vationdela barrière. 

Quejedevois cependant lui dire 
qu'on alloit exécuter les ordres que 
le Roi avoit donnés, ( que j'avoîs 
communiqués à Mrs. d'Amfterdam ) 
de jetrer des bombes dans quclques- 
yncs des Places de Flandres , pour 
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preirer les Efpagnols à faire la paix, 
après quoi les troupes de Sa Majefté 
fe retireroicnt ; de forte que ceux qui 
fouhaittoient la paix n'avoient neil 
à appréhender. 

Qu'ils dévoient attendre & de la 
prudence du Roi, & de fon afFcflion 
pour eux, qu'il contiuueroir en cette 
occafion à leur donner des marques 
de la bonté qu'il leur avoit déjà té-^ 
moignée en tant derencontres.Sc fur- 
tout dans la manière dont il avoit 
traité le vol de mes Lettres, n'ayant 
pas voulu s'en reflentir contre ceur 
qui étoient les Auteurs d'unfembla- 
ble violcnientdu droit des gens, puiA 
qu'il n'auroit pu le faire , fans enve^ 
'lopper route la République. 

Que i'étois bien-aife d'apprendre 
que la dcputation des Etats-Géné- 
raux en Frife ne feroic d'aucun effet. 
Se que Mrs. d'Amfterdam demeure- 
ïoient dans de bons fentimens; qu'il 
ëtoit d'autant plus néceflaire que le 
Eoi en fût informé , qu'il n'ignoroit 
pas l'invitation que les Etats-Gcnc- 
rauK avoient faite à leurs Alliés , de 
Eiiii 
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faire approcher leurs troupes de5 
Pays-bas Efpagnols , & que j'avois 
beibin de pareilles alTùrances , pour 
empêcher que le Roi ne prévînt la 
mauvaife volonté des Aflbciés , Sç 
qu'il pouvoir bien croire qu'il y avoic 
Jong-tems que l'Etat feroit plonge 
dans la guerre, fi Sa Majefté n'avoit 
été informée de la manière dont les 
chofes fe paflbient au-dedans de la 
République , puifqu'on ne pouvoit 
difconvenir que quand le Roi ne ver- 
loit que ce qui fe faifoî: au-dehors , 
& ce qui paroiiïbit fous le nom des 
trats-Généraux, il ne devroit s'atten- 
dre qu'à une Déclaration de guerre 
de leur part. 

Que j'avois fçû par d'autres en- 
droits les projets de bombes & d'au- 
tres exécutions militaires qu'on faî- 
foit dans le cabinet du Prince d'O- 
range contre la Ville d'Amilerdam , 
& contre tous ceux qui s'oppofoient 
à l'ambition démcfurcc de ce Prince 
qui ne pouvoit fouffrir aucun obfta- 
çle. Qu'à tout cela une fermeté 
jn^branlablç ctoit le meilleuc remedg 
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qu'on pÛE apporter , lorfque cette 
conduite ferok fécondée au-dchors , 
comme je les pouvois afTùrer qu'elle 
le feroit , le Roi ne voulant faire 
agir fes troupes tviie dans la vue de 
favorifer les defïeins de Mcllieurs 
d'Amllerdam, & des Provinces de 
Frife& de Groningue. 

Le Roi m'écrivit qu'il ne croyoït leirta ia 

fias que les mauvais traitemens que R"' ^^ »« 
e Prince d'Orange conrinuoit de fai- *^" '***" 
re à la Ville d'Amfterdam , la rédui- 
finent à la nécelTité de faire ce qu'il 
défiroit, Ôc que les principales Villes 
des Provinces avoient un fi t;rand in- 
térêt d'empêcher que la liberté de 
celle-là ne fût opprimée, qu''il n'y 
avoit pas d'apparence qu'elles vou- 
lu/renc toujours féconder les inten- 
tions du Prince d'Orange & du Pen- 
tionnaire Fagel ; en efièt , il doit pa- 
r-oître furprcnànt à ceux qui liront 
ceci , que la Ville d'Amllerdam de- 
meurât toujours feule , & fût aban- 
donnée de toutes les autres , quand 
elle n'agflToitque pour la conferva- 
â«a tte la paix , & pour le maintien 
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de la liberté de la République ; maïf 
il faut fçavoir que depuis la mort des 
fieurs Ooft & Valkeiiir, ces deux fa- 
meux Boiirguemelfres d'Amfterdain 
qui avoient obligé le Fridce d'Oran- 
ge de confentir à la Paix de Nime- 
gue , la Rég-ence de cette Ville-là 
ctoic tombée en de Ci foibles mains , 
que toutes les fois que d'autres Villes 
s'étoient unies à celles d'Amfterdam, 
pour foùtenir quelque aiîàire contre 
le Prince d'Orange, elles en avoient 
été abandonnées, les Régens d'Amf- 
terdam n'ayant pas la force de réfif- 
ter long-tems aux volontés de ce 
Prince ; c'eft pourquoi les autres Vil- 
les n'ofoient plus s'y fier , dans la 
crainte de ne pas trouver les Bour- 
guemeftres plus fermes qu'ils n'a- 
voient été jufqu'alors, & ayant peur 
de demeurer expofés au reflentim.enc 
, du Prince d'Orange , ceux d'Amfter- 
dam trouvant toujours bien moyen 
defe racommoder par le hefoin que 
ce. Prince avoit d'une fi puiffantg 
Ville. 
Sa Majeftç ajouta dans cette Lettre^ 
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t\ue les ordres qu^EUe avoir donnés 
au Maréchal J'Humiercs , de faire 
jetter des bombes dans une des Vil- 
les de Flandres, ayant été retardés 
parle mauvais teins, dévoient être 
èxécuiés incelTamiTient , après quoi 
les troupes qui étoiciitdeflinées pour 
cette exécution , fe retireroient dans 
leurs quartiers. 

Je fis réponfe à Sa Majcflé qu'il n'y 
avoir nulle apparence que la Ville 
d'Amfterdam qui voyoit fa perte af- 
fûréc dans la continuation de la guer- 
re ( les chofes étant difpofées comme 
elles étoicnt ) voulût adhérer aux fen- 
timens du Prince d'Orange; qu'il ne 
s'agiflbit plus que de voir R ce Prince 
malgré Amfterdam , & malgré les 
Provinces de Frife & de Groniiigue t 
pourroit porter les autres Provinces 
a faire des démarches qui les enga- 
gcalTent entièrement dans la guerre , 
ou au moins qui obligeaffcnt Sa Ma- 
jellé à ia leur faire. 

Que j'avois donné part à Mcfîîeu: 
d'Amfterdam , de ce que Sa Majefté 
in'avoit mandé touchant le bombar- 
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dément d'une Place en Flandres , 3c 
que bien loin d'en être effrayés, j'a- 
vois rrouvé moyen de les porter à 
s'en fcrvir pour faire des reproches 
aux Ecats -Généraux de l'envoi de 
leurs troupes dans les Pays-bas Efpa- 
gnols , & pour les convier à faire ce 
que Sa Majefté défiroit d'eux ; qu'ils 
avaient fait déclarer par leur Secré- 
taire dans les Etats de Hollande , 
qu'ils ne doutoient point que Sa Ma- 
jefté ne fk agir fes troupes en Flan- 
dres, Se que les démarches que les 
Etats- Généraux venoient de faire 
dévoient l'y obliger, quand elle n'en 
auroit pas eu le deflein : qu'ainfi ils 
demandoient que puifqu'on ne vou- 
loit accepter ni la Paix aux condi- 
tions offertes par Sa Majeflé , ni la 
Trêve de vingt années , on tînt au 
moins une Conférence fecrette de 
quelques Députés de la Province de 
Hollande , pour avifer aux moyens 
de garantir les Pays-bas Espagnols de 
la guerre, & de leur totale ruine; 
mais le Penfionnaire Fa^el ne voulut 
pas prendre l'avis des Etats de Hol-: 
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lande fur cette propofiuon , ayant vu 
de quelle confét^uence elle étoit. 

Les Envoyés de Cologne eurent 
leur première Audience des Etats- ' 
Généraux le23 de Mars ,& Je Baron 
Youl préfenta ce même jour les Let- 
tres de créance du Roi de Danne- 
mark , dans lefquelles ce Prince ne 
lui donnoit d'ancre qualité que celle 
de fan Confeiller , voulant évitée 
d'avoir un Ambalî'adeur à la Haye, 
&le Baron Youl qui a toute la mau- 
vaife gloire des Danois , ayant peine 
à prendre le titre d'Envoyé ; mais les 
Etats-Généraux refuferent de le re- 
connoître , à moins qu'il ne fût revê- 
tu de quelque caraftere , il prit celui 
d'Ambaffadeur. 

On reçût dans ce même-tems des 
Lettres de Zelande qui portoientque > 
Je Prince d'Orange étant arrivé à Mi- 
delbourg, quelques Capitaines de la 
Bourgeoise avoient voulu faire met- 
tre leurs Compagnies fous les armes 
pour lui faire honneur , mais qu'ils 
n'avoient pii affembler vingt -cinq 
perfonnes, tant les Bourgeois étoient 
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animés contre lui de ce qu'il les voii-- 
loit engager clans la guerre , qu'il 
avoit mit convoquer trois jours de 
fuite le Conleil de Ville où il avoit 
employé le refte dit tems à follîcitec 
& à faire fes brigues , mais qu'il y 
avoit toujours quatorze voix contre 
neuf à refufer la levée , bien qu'il eût 
fait menacer les principaux de ceux 
qui s'oppofoient à fes volontés , & 
que Mr. ci'Hodick avant l'arrivée de 
Ce Prince , eût fait aiïembler jufqu'à 
vingt-deux fois le Confeil de cette 
.Ville , pour la même affaire. 

On apprit trois jours aprèî que le 
Prince d Orange voyant qu'il nepou- 
voit rien gagner fur les Régens de 
Midelbourg prit le parti d'en uferen 
Zelande de fa même manière qu'il 
avoit fait en Hollande , & voulut 
avoir une réfolution de cette Provin- 
ce de quelque manière que ce fût ; il 
la fit alTembler pour ce fujet, & com- 
me de fept voix qui la compofent , it 
avoit celles d'une des petites Villes, 
& de deux autres dont ÎI eft Seigneur , 
yvec la voix des Nobles il fomma le 
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.Pcnfîonnaire de Zelandc de former 
line conclufion à la pluraliré; mais 
ce Penlionnaire ayant refulc de faire 
une chofe qui écoir contre fon fer- 
ment, le Prince d'Orange dît qu'il 
le ferait lui-même , il prit la plume 
& drefla un réfultat ; furquoi les Vil- 
les qui étoient d'avis de faire la le- 
vée , déclarèrent qu'elles n'avoient 
Îioint d'ordre de confentir à une réfo- 
ution qui fe prendroit à la pluralité 
de voix; 3c celle de Termes protefta 
fortement contre une telle conduite: 
mais le Prince d'Orange palTa outre. 
Se remporta la réfolution qu'il avoit 
greffée lui-même ; c'eft toute la fatis- 
■fedion qu'il eut en Zelandc , d'où il 
ïcvint incelTamment à la Haye. 

Les Députés des Hcars-Généraux 
qu'il avoit envoyés en Fri'e , furent 
<!ncore plus mal traités. Ils ne purent 
TÎen obtenir en faveur de la levée j 
iiien loin de cela on prie en leur pré- 
sence d'une commune voix , uneré^ 
Solution qui confirmoit la premiete 
■de refufer abfolument la levée , ôc 
i de preffcE les Etats-Gézicraux de tra- 
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vaiiler fans perte de tems à l'accomJ 
moJcjiient des différends quiétoierit 
Mart enrre le Roi & TErpagne. Outre ce- 
• la cette Province réfolut de rappel- 
ler toutes les troupes de fa réparti- 
tion , tant celles qui étoient dans les 
Places de la Généralité , que celles 
qui avoient piilTé dans les Pays-bas 
Éfpagnols. ils ordonnèrent pour cet 
effet au Député qu'ils avoient dans 
les Etats-Généraux , d'en faire la de- 
mande au Prince d'Orange , & en cas 
qu'il le refulat comme on n'en dou- 
toit point , de déclarer aux Etats-Gé- 
néraux, que les Etats de Frile avoient 
léfolu d'ordonner à tous les Officiers 
de leur répartition , de fe rendre in- 
cefiamment avec leurs troupes , dans 
la Province de Frife. 

Tous CCS obllacles n'arrêtoîent 
point le P. d'Orange , il faifoit tou- 
jours toutes les dcmari:hes qui dé- 
_pendoient de lui, pour engager les 
Etats-Généraux dans la guerre; fes 
Eégimens des Gardes d'Infanterie Se 
de Cavalerie dévoient partir au pre- 
jnier Jour , & il avoit fait marquer uq 
camp 
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camp à Willebrouck , & fon quartier 
à Viivordcn , comme s'il devoit fui- 
Vre les troupes Auxiliaires. Je man- 
dai au Roi que ce Prince agiiïbit av.ec 
tant d'ardeur & d'emportement, que 
les plus honnêtes- gens croyoienc 
qu'il hafarderoit un combat avec le 
peu de troupes qu'il avoit , ne fefou- 
ciant pas de le perdre , pourvu qu'il 
allumàc la guerre. Les Républiquains 
au contraire ne s'appliquoient qu'à 
lui en retrancher tous les moyens. 
Les Commiflaires de l'Amirauté 
d'Amilcrdam firent ceHer les Ou- 
vriers qui travailloient i réparer leurs 
VailTeaux , aimant mieux laifTor la 
Flotte des Etats -Généraux dans le 
déplorable état où elle é:oit , quel- 
que ncceflaires que leur fulTent leurs 
VailTcaux pour la fureté de leur com- 
merce , que de faire des diligences 
dont le Prince d'Orange aqroit pu 
encore abufer. 

Les Erars de Hollande s'étant raG- se 
femblés , le Penfionnaîre Fagel fitun '^'i 
nouvel effort pour leur faire prendre 
la réfolution de vifiter les papiers de 

Tome U. S 
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Mr. d'AmUerdam ; mais n'en ayanC 
pu venir à bout , & voyant au con- 
traire que la pluralité de voix alloit 
à les leur rendre , il ne voulut point 
former de conclufîon , & fit trois au- 
tres propofltions fur lefquelles il les 
pria de délibérer. 

La première , quelles mcfures on 
devoir prendre fur l'avis que Mr. de 
Starernooiirg leur avoir donné , * que 
le Roi devoir partir le 7 du mois 
d'Avril pour faire un Siège en Flan- 
dre , avec la lifte qu'il avoir envoyée 
des Officiers Généraux qui dévoient 
fervir fous Sa Majefté. 

La féconde , s'ils ne croyoient pas 
qu'on pouvoir prendre dans les Etats- 
Généraux, la réiolution de faire la 
levée de fcize mille hommes j avec 
le confentement' feulement de cinq 
Provinces. 

Latroifieme propofitîon , fut de 
faire un armement de Mer de cin- 
quante VailTeaux. Comme les Dépu- 

* Je liis fort furpiis de n'apprendre cette aouvelle 
^t)e par Ici LciCKS i^ue l'Ain baiT* de Uc dca Etltl GP 
France fctivoii i Ict Mllcrci. 
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tés ne voulurent point s'expliquer là- 
deuils , on les renvoya dans leurs 
Villes pour favoir les fcntîmens de 
leurs Supérieurs ; mais à leur retour 
le Pensionnaire Fagel n'ofa le leur '° -Anil 
demander, ayant été informé peu '**■*' 
de tems avant que d'entrer dans 
rAflemblé , que plufieurs Députés 
avoient des ordres très-contraires aux 
intentions du Prince d'Orange. Ce 
Prince 3c le Penfionnaire Fagel fu- loAïnl 
rent étonnés de voir que les Frincî- "'♦■ 
pales Villes de Hollande commen* 
çoient à prendre confiance en Mef- 
ficurs d'Amfterdam , & qu'elle; fe 
conformoient à leurs ientimens. Auf- 
il eft-il vrai que depuis les liaifons 
que j'avois fait prendre entre le Prin- 
ce deNaflau , les Prorinces deFrife 
& de Groningue , Se les Regens 
d'Amfterdam; ces derniers avoient 
repris courage , fe voyant tout au- 
trement en état de fe foûtcnîr , qu'ils 
n'avoient été jufqu'alors. 

Il étoir du fervice du Roi de lui '° '^"* 
faire remarquer un changement fi '***' 
avantageux pour les RépuBliquains , 
Sij 
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& de lui donner connoilTance de ïa 
difpofitioti dans laquelle étoicnt les 
Provinces. Je lui repréfentai que 
lorfqu'on voyoit que le Prince d'O- 
range entreprenoit de faire réfoudre 
dans les Erats-Généraux une levée 
de feize mille hommes contre les 
Lois fondamentales du Gouverne- 
ment, & qu'il envoyoit de fon au- 
torité privée un nouveau fecours 
aux Efpafjnols , on avoit raifon de 
croire qu'il cntraîneroit de gré ou 
de force les Etats-Géi;éraux dansfes 
fcntimens , & qu'il les engageroit 
dans la guerre; mais que quand on 
examinoit de quelle manière les cho- 
fes fe padoicnt au-dcdans de la Ré- 
publique , on pouvoit aifément ju- 
ger que ce Prince ne pourroit long- 
tems foûtenir de pareilles cntreprîfes , 
& qu'il falloir qu'il fuccombât , s'il 
n'arrivoit rien dans les Pays-bas Ef- 
pagnols qui autorisât la conduite. 

Qu'en Hollande la Ville d'Amfter- 
dam qui en fait la plus confidérablo 
partie , étoit non-feulement oppofée 
à. la levée de feize mille hommes , 



J 



DE M. LE Comte D'A VAUX. aSj' 
mais qu'elle avoit dcclarc qu^clle ne 
eontribucroit à aucun des frais qui 
étoient nécelTaires pour cette levée. 
Je repréfentai k Sa Majefté comment 
les chofes s'ccoienc paiTées eu Zelan- 
de fur ce fujet ; que ia Province de 
Frife qui eft une des plus coiiiidéra- 
blés, avoit pris des réfolucions qui 
ne lailToient aucun fujct de craindre 
qu'elle fe relâchât; que Groningue 
luivroit fans doute cet exemple , & 
que Gueldres , Urrcclu 6c OverilTel , 
qui n'avoient confenti à cette levée 
que par crainte , n'étoïent pas en 
état d'en Tupporter les frais. 

Je crus nécenfaire trois jours après , ' d'AviU 
d'ajouter à ces réflexions là un état ''*■*• 
en détail de toutes les Provinces, afin 
que Sa Majellé jugeât elle-même, ce 
qu'on en devoit attendre dans la fui- 
te pour la paix ou pour la guerre , 
Se de quelle confidération dévoient 
être les démarches que le Prince 
d'Orange leur avoit faic faire. 

je mandat que la Province de 
Gueldres , quoique dépendante de ce 
friiice j avoit envoyé des Députés 
§ iij 
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excraorJinaires aux Etats-Généraux »■ 
avec ordre de défavoiier le confente- 
ment que leurs Députés ordinaires 
avoient donné au nouvel envoi do 
troupes en tlandre, déclarant que 
cette Province n'en avoit eu aucune 
cor.n:)ilTance , & que bien loin d'y 
Gonlentir, elle demandoit des trou- 
pes pour fa propre fureté , vu le 
danger où elle ctoit expofce , n'y 
ayant pas un foldat dans toute la Pro- 
vince. 

Que celle d'Ovcriflel n'avoit pas 
moins d'inquiétude Se de peur( mais 
que cela ne paroiflbir pas fi ouverte- 
ment , n'y ayant que des parens de 
Bentingdans le Gouvernement ) Se 
qu'elle étoit réduite dans un fi mau- 
vais état, qu'ayant cherché de l'ar- 
gent pour payer fa quoiepart de la le- 
vée de feize mille nommes, on n'en 
"avoit pu trouver , bien qu'on eût of- 
fert au nom de la Province huit pour 
cent d'intérêt, Que cependant c'é- 
toient les deux feules Provinces dont 
les Députes euffeiit donné un con- 
fentement pur ôc fimplc à la levée. 
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I (Qu'à l'égard de celle d'UtrecIit , 
I les Villes qui en compofenc la prin- 
cipale voix, avoientablolumentre- 
fufé la levée , Se que la commune 
d'Utreclit étoit tellement mal fatis- 
iaite, qu'il y auroità craindre unfou- 
levement fî cela continuoit; que le 
Clergé 6c les Nobles qui forment les 
deux autres voix, mais qui ne four- 
niiTent prefque rien aux frais , n'y au- 
roient néantmoins confenti qu'à de 
certaines conditions qu'on ne pou- 
voit exécuter. 

Que le Roi favoit de quelle ma- 
nière on avoit extorqué le confente- 
ment de la Zelande, que'Ies trois 
plus puiJTantes Villes de cette Pro- 
vince ; fa voir , Middelbourg, Ter- 
goes, & Ziriczce , avoient protefté 
Contre la réfolution que le Prince 
d'Orange avoit dreflife lui - même ; 
qu'ainlî il n'avoir pour lui que Ter- 
tolen qui n' étoit pas plus confidcra- 
ble qu'un Village , FleiTmgue &Ter- 
vger dont il cft Seigneur ( encore ces 
trois Villes avoient - elles déclaré 
qu'elles pouvoient bien donner leur 
S iiij 
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confenremenc à la levée , mais qu'el- 
les ne pouvoieiit fournir leur quote- 
part pour la faire ) & la voix des No- 
Mes dont il compofe tout feul le 
corps. 

Que la Province de Frife avoîc 
non-feulcmciit refufé la levée, mais 
qu'elle ne vouloit point lailTer les 
troupes de fa répartition à la difpolî- 
tion du Prince d'Orange ; que j'érois 
affùré que celle de Grouingue feroic 
la même choie. 

Pour ce qui écoir de celle de Hol-i 
hinde, iion-feulement la Ville d'Amie 
terdafii perfilloit à refufer la levée; 
mais les Bourgeois & le Peuple de 
toutes les autres Villes commen-r 
çoienr à c:rc fi fort perfuadcs des bon- 
nes inceiitionsde Meflïeursd'Amfter-, 
dam , Si. du delfein formel du Prince 
d'Orange 5: du Penfionnaire Fagel , 
de les engager dans la guerre , que 
nonobftanc l'ordre qu'ils avoient faîc 
donner dans toute la Province, d'in- 
former contre ceux qui diroient qye 
le Prince d^Orange fouhaicoic la ' 
CuerrCj on n'entenioic toutefois aur. 
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tre chofc dans les rues , dans lt:s pla- 
ces & dans les barques publiques , & 
même avec aflez de liberté. Que les 
Dëpiicés des lept Villes de Nort-Hol- ' 
lande, avoicnt unanimement dccla^ 
ré dans rAlTcmblée de Hollande, 
que leurs Supérieurs n'avoient pas 
befoind'y envoyer des Députés, tant 

3u'on ne s'amuferoirqu'à des chofes 
c peu de conféqoence , & qu'on ne 
iravaiUeroit pas férieufemenc aux af- 
faires qui regardoient le bien de 
l^Etat : qu'ils s'ëtoient retires après 
cette Déclaration dans leurs Villes, 
n'ayant laiffé à la Haye que deux 
perfonnes d'entr'cux feulement, pour 
avertir les Villes de Nort-Holiandc 
de ce qui fe pafltroit dans les Etats 
de Hollande. Qu'enfin le méconten- 
tement qu'on avoit généralement; 
dans toute la Province de Hollande 
de la conduite du Prince d'Orange , 
ailoir à un tel point , que les deux 
bataillons des Gardes étoient depuis 
huitjours àDi::lftfans pouvoir partir , 
parce qu'on n'avoir pii trouver des 
Çâtimens pour les tranf^jorter 3 que 
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le Prince d'Orani^e avoit fait donnef 
ordre quinze iours auparavant dans 
les Villes de Dorr , de Fiorerdam Se 
autres , d'envoyer à Delft le plus de 
hatteaiix îju'on pourroit : qu'il y en 
éfoit déjà venu un affez bon nom- 
bre ; mais que t]uand les Bateliers 
eurent appris que c'étoit pour tranf- 
porter des troupes en Flandre, ils 
eurent la hardicfle de dire qu'ils ne 
vouloient pas fervir , qu'on ne les 
eût payé de pareils voyages qu'ils 
avoient faits pendant la dernière guer- 
re. Ils fe retirèrent la nuit , les uns en 
Zelande , !e5 autres en d'autres en- 
droits ; & en s'en retournant , ils 
avertirent leurs camarades qu'ils ren- 
contrèrent , du fujet pour lequel on 
les faifoit aller à Dclft, & leur firent 
rebrouffer chemin. 

Que Sa Majefté pouvoir bien voîit 
par tout ce cine j'avois Thonneur de 
lui mander, que la réfolution que le 
Prince [fOranjïe avoit obtenue de 
cinq Députés aux Etats - Généraux , 
d'envoyer un nouveau renfort aui 
ffpagnoJs , n'éfoit pas proprement 
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une réfoiution de l'Etat , mais une 
encreprife de ce Prince , qui le fcroit 

ftarvenirà fon but, s'il pouvoit par- 
à obliger Sa Majellé a'envelopper 
les Etats-Généraux dans la guerre; 
mais qui le perdroit fan^ relTource fi 
Sa Majefté n'attaquoit point de Pla- 
ces de la barrière , & laifibit confu- 
mcr inutilement les troupes des Pro- 
vinces-Unies dans les Pays-Bas. Que 
je lui avois donné une parfaite con- 
noiffance des fecours que les Etats- 
Généraux étoient en état de donner 
aux Efpagnols \ qu'Elle favoit la ref- 
folirce que le Prince d'Orange pou- 
voit avoir pour foùtenir la nouvelle 
levée , lorlqii'elîe ne feroit accordée 
que par cinq Députés des Etats - Gé- 
néraux. Qu'elle voyoit de quelle ma- 
nière les dcITeins de ce Prince étoient 
traverfés ; que je l'affùrois qu'ils le 
feroient encore davantage par la plus 
grande & parla plus piiifTante partie 
de l'Etat , quand on verroit qu'il 
tentcroit des chofes q-uj tendoient 
uniquement à la ruine (lu Pays. 
Qu'il jie m'apparteiioit pas d'en 
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dire davantage à Sa Majefté ; maïs 
qu'il étoit de mon devoir, après l'hon- 
neur qu'EUe m'avoit fait de m'em- 
■ ployer auprès des Etats-Généraux, 
de prendre la liberté de TalTiirer que 
quelque progrès que pùiTent avoir 
fcs armes , foit en Italie , loit du cô- 
té d'Efpagne, les Etats-Généraux ne 
feroienc point la guerre pour cela à 
Sa Majerté : qu'il y avoit même beau- 
coup de gens qui croyoienc que le 
Prince d'Orange, quelque envie qu'il 
eût d'entrer en rupture , n'oferoiten 
ce cas rien entreprendre en Flandre, 
n'ayant obtenu de fes créatures le 
confentement d'y envoyer des trou- 
pes qu'à la charge qu'elles demeure- 
roient dans les Places fortes , fous le 
prétexte qu'il avoit pris que Sa Ma- 
jefté alloic en a traquer quelqu'une. 

Que fi malgré tout cela le Prince 
d'Orange permettoit au iVIarquis de 
Grana de fe fervir des troupes des 
Etats - Généraux pour engager la 
guerre dans les Pays-bas , en ce cas 
ou Sa Majellé connoiflant la foiblefTq' 
des Efpagiiojs , & le peu de fecouri 
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qu'ils pouvoicnt tirer du Prince d'O- 
range , deraeureroit de ce côté-là fur 
la defFenfive , & acheveroit par cette 
conduite de relever le parti des Re- 
publiquains & de percire le Prince 
d'Orange ; ou elle ne jugerait pas 
qu'il fût de fou fcrvice , ni de la di- 
gnité d'agir deffenfivement dans les 
Pays-bas , lorfque les troupes des 
JËtats- Généraux feroient des ades 
Jrfhoflilité ; en ce cas elle auroit l'a- 
vantage de n'y avoir pas commencé 
'Ja guerre , Se tout ce qu'Elle y entre- 
•jirendroit ne pourroit être imputé 
âflu'au Prince d'Orange , & que je 

Kouvois bien répondre que les Etats, 
ien loin de fournir de nouveaux 
inoyens au Prince d'Orange de foû- 
tenir la guerre , feroient au contraire 
plus portés que jamais à obliger les 
pagnols de s'accommoder avec Sa 
ajefté. 

Que fi le Koi faifoit de (î grandes 
' conquêtes dans les Pays-bas , qu'elles 
obligealTent enfin les Etats de fe réu- 
nir pour la deftcnfe des Places de 
•^ur voifinage , il y avoic en ce 
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cas deux reflexions à faire : la prc- 
miere, que cette réunion ne fe faifant 
qu'à la dernière extrémité,^ à coHCre- 
cœur , pourroit bien fe faire un pea 
trop tard pour fauver ce quirefterolt 
des Pays-bas Efpagnols ; la féconde , 
que je croyois très-importante , étoit 
que bien que ces progrès obligealTent 
les Etats-Généraux à entrer en guer- 
re, le Roi auroit cependant confervé 
auprès d'eux une entière confiance , 
& ils feroient demeurés perfuadés 
que Sa Majefté n' avoir point eu deC- 
lein d'attaquer les Pays-bas, &qu'Ellê 

Ïavoit été contrainte; de forte qu'à 
a première occallon ils feroient la 
paix avec Sa Majefté , & s'attache- 
roient plus fortement que jamais à fes 
intérêts. 

J'ajoutai à cela qu'il ne m'étoit pas 
permis de pénétrer dans les deflfeins 
de Sa Majefté; que je favois que le 
Prince d'Orange ne lui avoit donné 
que trop de fujet de faire agir fes trou^ 
pes dans les Pays-bas , fans attendre . 
davantage fi Elle le jugeoit à propos» 
& que fes gens les plus fcnîçs n'a* 
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difconviendroienE pas : mais outre 
que ]e peuple n'en fcroir pas pcrfua- 
aé, (ce qui étoic bien confidérable 
en Hollancie , Melîieurs d'Amfter- 
dam poiirroicnt en concevoir quel- 
que défiance , & fe croire entière* 
ment abandonnés , & que jelafup- 
pliois de confidcrer , ( fupporé qu il 
fût inévitable que la guerre s'allumât 
contre les Etats - Généraux ) s'il n'é- 
toit pas avantageux que ce tût d'une 
manière qui ne détruifît point la con- 
fiance que tous les honnêtes -gens 
avoient , & qu'une grande partie de 
peuple commençoit à prendre en Sa 
Majerté. Que R cela fe faifoit de la 
, forte , il n'y auroit nul doute qu'on 
ne feroit pas fi-tôt en guerre , qu'on 
fouhaiteroit d'en fortir, & qu'on em- 
brafleroit la première occafion qui fc 
préfenteroit de faire une paix qui pûc 
parfaitement rétablir cette confiance ; 
au lieu qu'on devoit tenir pour cer- 
tain que !i la manière dont on com- 
menceroit la guerre contr'eux détrui- 
foit entièrement cette confiance, non- 
feulement le Prince d'Orange feroic 
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naître des difficultés prefaue infûr- 

montables à la conclu (ion ae la paix; 
mais il ne lui feroic pas difficile, même 
après la paix , d'empêcher que les ef- 
pries n'entraflent dans de meilleures 
dirpofitions pour Sa Majefté , con- 
noilTant aflez qu'il étoit de fon inté- 
rêt de s'y oppofer de tout fon pou- 
voir , Se de taire régner après la Paix, 
entre Sa Majefté & les Etats-Géné- 
raux , cette lîiême déiiance , de la- 
quelle il voyoit bien que dépentjoit 
abfolumcnt le maintien de fon auto- 
rité. 

Cependant les bataillons des Gar- 
des demcuroient toujours à Delft 
faute de bâtîmens pour les tranfpor- 
Avril ter : cela obligea le Prince d'Orange 
d'envoyer des Soldats poury amener 
des batteaux. Us contraignirent quel- 
ques Bateliers de fe préparer pour le 
rendre à Delft ; mais quand ils allè- 
rent le lendemain pour les faire par- 
tir , ils trouvèrent que les Bateliers 
avoient abandonné leurs batteaux, 6c 
l 'Avril s'étoient enfuis la nuit ; de forte que 
^|*«4. le Prince d'Orange fe vit contraint 
de 
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■'de les renvoyer prendre de force & 
de les faire conduire par des Soldats , 
& par des Garçons Bateliers, les Maî- 
tres aimant mieux courir le riftjue de 
les perdre que de fervir eiix-mémes 
au tranfport des Troupes. 

J'écrivis au Roi que je ne pouvoîs 
pénétrer la raifon que le Prince d'O- , 
range avoit d'efpérer que l'Eledcur 
de Brandebourg changeroit de fcnti- 
mens ; qu'î! s'en flattoit depuis quel- 
ques jours ; & je fuppliai Sa Majefté 
de vouloir oblerver qu'il étoil oicn 
vrai que le Prince d'Orange & fes 
Créatures augmentoient toujours les 
chofes , & que pour peu que M. l'E- 
lefteur de Brandebourg ne leur fût 
pas contraire, ils publioient: aufll-tôt 
qu'il étoit dans leurs intérêts; mais 
qu'ils n'avoient jamais parlé des fen- 
timens de l'EIeéteur de Brandebourg 
à leur avantage, qu'il n'y eût quel- 
que fondement, 

Le Penlionnaire Fagel avoit fait 
paroître dès le 10 de Mars un impri- > 
mé de plus de foixante feuillets qui 

toit une efpece de procès verbal de 
Tome IL T 
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ce qui s'étoir traité dans l'Aflemblée 
de Hollande le id de Février au Ai- 
jet des Députés d'Amfterdam. II fit 
■* Aïril iinprinier le 6 d'Avril im volume 
•i+. épais d'un doigt fous unnomfuppofé, 
contre Meffieurs d'Amfterdam , pré- 
tendant fur des conféquences faufle- 
ment & malicicufement tirées de ma 
lettre , les convaincre de crime de 
lefe-Majefté. Il y avoit un pofljcnpt 
contre le mémoire que j'avois fait 
pour leur juftification. Ce Livre n'eqc 
pas plutôt paru que Fagel fe vit acca- 
, blé de tous côtés de Livres qu'on écri- 
vit contre lui. Les Régens d'Amfter- 
dam en compoferent un qu'ils firetît 
iigner par le Secrétaire de leur Ville , 
pour montrer qu'ils ne fe cachoient 
pas. Ils traitèrent l'Auteur de ce li- 
belle, d'homme qui méritoit d'être 
enfermé aux Petites-Maifons, & dont 
toutefois ils trouvoicnt la folie ac-' 
compagnée de tant de malice qu'ils 
reniettoient à un autre tems à dérer- 
rainer quelle punition méritoit un 
homme , qui , par de telles faufletés , 
^ de £ noires c^mnies tàcàok àc 
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mettre tout l'Etat dans le défordre & 
dans la confufion ; 3c prenant occa- 
fîondece qui venoit de fe paiTer en . 
Zelande , ils firent le parallèle du 
Penfionnaire de cette Province -là 
avec le Penfionnaire Fagel, 3c dirent 
qu'il faiidroic fans doute faire le pro- 
cès à celui de Zelande , parce qu'il 
avoit eu fcrupule de violer fon fer- 
ment & d'agir contre les Lois fonda- 
mentales de l'Etal , au lieu d'imiter 
la conduite du Penfionnaire Fagel. 

On rélblut auffi dans le Confeilde ^ 
Ville d'Amfterdam défaire brûler par i«î^ 
l'Exécuteur de la Juftice , ce Libelle 
du Fenfioni^aire Fagel : mais Van- 
Buning qui avoit toujours en vue , 
quand toutes ces affaires feroient ter- 
minées , de raccommoder la Ville 
d'Amilcrdam avec le Prince d'Oran- 
ge, en empêcha l'exécution. 

La Province de Groningue envoya s a 
aux Etats - Généraux une réfolutioa lo,. 
conforme à celle de Frife au fujet de 
la levée : elle portoit entr' autres cho^ 
fcs , que la puifiance du Koi étoic ^ 

[tée à un u haut point, que quand ^^^| 
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les Erats-Gcnéraux auroient augmen- 
té leurs Troupes de fcize mille hom- 
ines , & que leurs' Alliés y auroient 
joint toutes leurs forces, ils ne fe- 
roient pas encore e^i état àc balancer 
celles ae Sa Majefté ; que voyant 
d'ailleurs , que fi les Etats-Généraux 
portoient le Roi d'Efpagnc à accep- 
ter les offres du Roi , ils évîteroient 
la guerre , &'conferveroient la barrie- 
Ht qui leur étoit d'une fi grande im- 
portance ; & que s'ils faiibient cette 
itVée,&: hifToient concevoirpar coii- 
' ïêquent au Roi {fEfpagne l'elpérancc 
tfnn plus gjand fecours , ils le fortï- 
"fieroientdans laréfolutifin de ne rien 
faire pour avoir la paix ; que la guerrc- 
feroit infailliblement allumée, & la 
barrière emportée avant même que la 
réfolutioii de cette levée pût être mi- 
fe à exécution : ils s'oppofoient for- 
mellement à la levée , & déclaroient 
en méme-tems , qu'il étoit très-néceC- 
faîre cîc preffer rEfpagnc d'accepter 
une des propofitions offertes par le 
3Roi ; Se que fi rEfpagne n'en vouloir 
rien faire , on devoït bien fe garder 
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de rompre avec Sa Majefté pour fc- 
courir les Efpagnols. 

L'homme que j'avois envoyé fecre^ 
tement en Frife & à Groniiigiie me 
vint rapporter, que les Etats de ces 
deux Provinces avoient cru que pouc 
fe fortifier contre le Prince d'Orange, 
ils dévoient s'unir enfemblc; & que 
pour cet effet ils avoient nommé des 
CommiiTaires -qui étoient aftuelle- 
ment aiTembles dans un même lieu 
pour prendre de concert la rcfolution 
de demander aux Etats-Généraux les 
Troupes de leur répartition. Trois 
jours après quelques-uns d'eux me ' Aïtîi 
donnèrent avis qu'ils avoient réfolu "'"t" 
d'envoyer fix Députés aux Etats-Gé- 
néraux pour demander au Prince d'O- 
range au nom des Provinces de Frife 
& de Groninguc , qu'il leur renvoyât 
les Troupes qui étoient fur leurré- 
partition. J'écrivis que cette demande 
metcroic le Prince d'Orange dans un 
grand embarras, parce qu'il ne pou- 
voir l'accorder fans abandonner fes 
deffeins; & que s'il la refufoit , je fa- 
vois de bonne pait,que ces deux Pro- 
Tiij 



J 



2(ï4 Neg ociations 

vinces rappelleroient leurs Troupes, 
& caïïeroient les Officiers qui ne vou- 
droienr pas leur obéir, 
.jji Le Prince d'*Orange voyant qu'il 
ne pouvoit trouver dans les Etats- 
Généraux le lecours qu'il avoit efpé- 
i*é , en chercha chez les Etrangers , Se 
envoya le Comte de Waldeck en 
Allemagne , pour ralTemblec le plus 
de Troupes de leurs Allies qu'il lut 
feroit pofliblc. Cependant il fit tous 
.. (es efforts pour fc raccommoder avec 
MeiTieurs d'Amlterdam. Il envoya 
plus d'une fois dans cette Ville-là un 
.là - très-honnête homme , & qui avoit été 
attaché particulièrement au Penfion- 
naire de Witt , pour eflaycr de porter 
des amis confidérables qu'il y avoit, à 
s'accommoder avec le Prince d'O- 
range, Il lui donna ordre de leur de- 
mander ce qu'ils vouloient : s'ils fbu- 
haitoient leurs papiers , qu'on les leur 
rendroic , s'ils dcfiroient venir à l'Af- 
fembléc de Hollande , qu'ils y feroient 
fort bien reçus ; mais les Kégens 
d'Amfterdara lui témoignèrent qu'il 
^(oit inutile qu'il s'employât auprès 
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d'eux pour ce fujet , parce qu'ils ne 
voiiloî^rt pas s'accommoder , tant 
que le Penfionnaire Fagel ciemeure- 
Toit dans les fcntimens où il éroità 
l'égard des affaires du dehors. Qu'il 
ialloit commencer par racceptation 
d'une des propoficions du Roi , que 
quand la paix feroit faite encre Sa 
Majefté & le Roi d'Efpagne, ils au- 
ïoienc bien-tôt terminé leurs démêlés 
■domeftiques; & que fans cette con- 
«dition il n'y auroit rien à feire. Cet 
liommc fut furpris de cette réponfe 
Se de l'union qu'il trouva dans le 
Confcil de Ville d'Amfterdam ; le 
Prince d'Orange ne le fut pas moins , 
<Sc demeura trcs-mortilîé. 

Ce qui arriva aux Régens de la 
1 Ville de Leyde lui donna un nouveau 
^ fujet de chagrin. Ils envoyèrent em- 

firunter de l'argent à Amfterdam fous 
e nom de quelques-uns des plus li- 
, ches Marchands de leur Ville. Ils en 
I -trouvèrent aulfi-tôt, mais ceux d'Am- 
fterdam ayant reconnu que ce n'étoit 
' pas pour des particuliers, mais pouc -, 
■la Ville de Leyde , qul'le vouloit em" 
Tiiii 
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ployer aux frais de la nouvelle levée» 
refuferenc de prêter de l'argeii^même 
à gros intérêt. On peu: encore juger 
par-là de la fermeté des Régens d'Am- 
Herdam,& des bonnes difpofitions de 
tous les Particuliers de cette Ville , 
auiri-bien que du peu de rcflburce 
qu'on pouvoit trouver dans les au- 
tres , puifque celle de Leydc qui eft 
une des plus puiiïanrcs , n'avoit pas 
de quoi payer fa quote part fans le 
fecours d'Ain flerdam, j^ 

Le Roi m'écrivit le 6 d'Avril qu'il 
avoit réfolu d'avancer fon voyage 
(dont néantmoins, comme j'ai déjà 
dit, il ne m'avoit encore rien mandé) 
& qu'il partiroit le 22 d'Avril pout 
attendre à Valenciennes le tems pro- 
pre pour faire agir fes Troupes; que 
cependant j'obfervalTeîe mouvement 
de celles des Etats-Généraux ; & que 
je lui en rendifle ua compte exaét, 
aufll-bien que des réfolutions qu'ils 
pourroient prendre pour la paix ou 
pour la guerre. 

Les Députés des Etats - Généraux 
m'ayant dera«idé audieace » laç doQ^ 
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nerent une réfolution qui porroic , 
qu'ils avoient vu avec beaucoup de 
dcplaillr naître des différends, entre 
Sa iVlajcfté d'un côté , Se l'Empire & 
Sa Majelté Catholique de l'aucre , Se 
que les différends entre les deux Cou- 
ronnes fulTcnt vcni;s à de telles voies 
de fait, qu'elles étoient capables, Ce- 
lon toutes les apparences , d'cmbra- 
fer toute l'Europe s'ils n'étoicnt ter- 
minés par un prompt accommode- 
ment ; qu'ils venoient d'apprendre 
par leur Ambadadcur à Londres, que 
Sa Majefté Très - Chrétienne ctoit 
difpofée à les faire ceiTer par un ac- 
commodement général ; qu'ils inedé* 
claroient pour eux , Se au nom de 
leurs Alliés (excepté l'Eipagne) qu'il» . 
ctoieot pareillement portés à faire 
une Trêve générale de Icpt à huit ans, 
&ns que le repos piit être troublé 
jbiis quelque prétexte que ce pût être, 
foit de réunion , de payement de ^n- 
tributions , &c. mais comme ils a- 
voieiit confidéré qu'il n'étoit pas pof- 
fible de rétablir la tranquillité par 
çpîjie Treye^, à^cauCe tles dllpuçes 
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qu'il y auroit au fujet de la poffeflîon 
que chacun prctenJroir, ils s' éroienC 
adrelTés à l'Empereur & aux princi- 
paux Membres de l'Empire, pour ré- 
gler la pcflefTion dans laquelle on de- 
meureroit à l'égard de l'Empire; que 
l'Empire & les autres Princes leurs 
Alliés propofoicnt que Sa Majefté 
Très - Chrétienne retînt la Ville de 
Straftourg, à condition qu'Elle ren- 
dît Brifack , Fribourg & le Fort de 
Kcll , ou que les Villes de Stratbourg, 
Brifack , & le Fort de Kell feroient 
démolies , ôc les fortifications rafées ; 
ou bien que Iïs Villes de Strafbourg , 
Fribôurg & Brifack , feroient mifes 
entre les mains d'un tiers. Que leurs 
Alliés avoient fondé leur propofirion 
fur une déclaration que Sa Majefté 
Très 'Chrétienne avoit faite plufieurs 
fois de vouloir conferver les bornes 
naturelles que la Rivière du Rhin fai- 
foîf à fes Etats , qui confinent au 
Rhin. 

Que les Etats-Généraux qui pou- 
voient mieux juger de la conrtitution 
des Pays-Bas , que de l'état des affiit- 
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rts d'Allemagne , puifque cela les 
dMieernoit à regard cie la barrière que 
Sa Majefté avoic bien voulu leur ac- 
corder en 167S , avoient examiné 
aVec foin ce qu'on pouvoir encore dé- 
tacher de cette barrière , fans la dé- 
tniire entièrement ; & qu'ils avoient 
cïu ne pouvoir prendre une meilleure 
méthode que celle fur laquelle Sa 
Majefté Tavoit réglée , à favoir , de- 

fiuis la Mer jufqu'à la Meufe , &. de 
à jufqu'à la Mofelle; & qu'aitifi pour 
prévenir toutes les difputcs d'appen- 
dances & de dépendances , Si tout ce 
qui poiirroit être de cette nature , ils 
croyaient qu'il n'y avoît pas de meil- 
leur expédient que de marquer une 
ligne, comme ils avoient fait, fur une 
Carte qui alloit de la Mer à h Meu- 
fe , & de-Ià à la Mofelle ; qu'ils a- 
voieiit placé cotte ligne fi avantageii- 
fement pour la France , qu'ils avoienc 
lailTé à £a Majefté ce qu'EUe avoît 
témoigné autrefois, 6c ce qu'Elle tc- 
jnoignoit encore vouloir retenir , à 
favoir , Beaumont , Chimay , les Vil- 
lages qui feifoient alors partie de la 



1 




50O Négociations 

Châtellenie d'Arh , & qui avoient îaît, 
autrefois partie de Tournay, Virton, ' 
Chiny Se les Villes de Courtray Se de. 
Dixmude , outre plufieurs autres Pla- 
ces qui étant (iruées du côté de la 
France à l'égard de la ligne , demeu- , 
reroicnt à Sa Majeftc durant ladite 
Trêve ; qu'ils n' avoient pas fait cette 
ligne dans la penféê que cela dût être 
exécuté , mais feulement pour fervir 
de projet; & qu'Eux fleurs Alliés 
s'employ croient auprès du Roi d'EC- 
pagne four le porter à accepter la 
Trêve fur ce pié-Ià. 

Que le Roi d'Angleterre leurayant 
fait témoigner fouvent qu'il deman- 
dait feulement qu'on lui fournît ^el- 
qu'expédient pour le propofer à Sa 
Maieftc Trcs-Chrérienne , ils lui a- 
voient fait oiïirir ces propofitions ; 
mais que Sa Majefté Britannique 
D'ayant pas voulu fe charger de les 
faire à Sa Majefté Très- Chrétienne , 
ils avoient iuc;é à propos euxît leurs 
Alliés de les lui préfenter ; qu'ils les 
avoient envoyées à leur AmbalTadeur 
en France , iSc qu'ils me prioiem de 
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les appuyer tic mes bons offices; que 
connue il ctoit néceÛaire que l'on 
entrât en négociation fur le règlement 
de cette ligne, & fur l'ajuftenienc des 
autres conditions , tant avec ["'Empi- 
re qu'avec l'Efpagne, 5: qu'ils avoient 
aulîi befoin de quelque -tems pour 
pouvoir faire avec fuccès conjointe- 
ment avec leurs Alliés , leur devoir 
auprès de Sa Majefté Catholique ; ils 
prioicnt trcs-humblement Sa Majefté 
de nommer une Place commode pour 
y traiter , & de leur accorder un ter- 
me de deux ou trois mois, Ôc cepen- 
dant une celTation d'iioftilités. 

Je n'avois garde d'accepter des 
conditions fur lefquelles j'avois pré- 
venu le Roi , lorfque les Etats-Géné- 
raux les avoient fait.propofer au Roï 
d'Angleterre : mais avant que de leur 
rendre la réponfe que Sa Majefté m*a- 
voit ordonné de leur faire , je jugeai 
à propos de leur dire , 

Que fi i'étois dans uneaflemblée 
de paix où l'on me voulût donner de 
pareilles propofitions, je les rejecre- 
rois Ôc me gardcrois bien de les rece- 
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voir; mais tju'ayant l'honneur d'*êtrf 
AmbalTadeur auprès des Erats-Géné- 
raux , le refped que j'avois pour eux 
m'empêchoic de leur rendre leur té- 
folution ; que je les priois feulement 
de trouver bon que je ne m'en char- 
geafle point ; qu'ils dévoient juger ( 
par le refus que Sa Majefté Britanni- 
que avoit fait de les communiquer au 
Koi, combien -Elle les avoit trouvé 
éloignées de ce qu'on dcvoit attendre 
de ceux qui difoient fouhaiter le r^ 
tabli0emeiit de la paix. 

Que je les priois cependant de me 
dire fi les Etats-Généraux avoient un 
pouvoir de l'Empire , ou fi les Minif- 
tres des Alliés qui étoienc à la Hayp 
étoient autorifés pour faire de pareil- 
Jespropofitions. Les Députés des E- 
tats-Gcnéraux trie répondirent, qu'Us 
n'avoient point de pouvoir, & qu'ily 
ne faifoienc point non plus de propOr 
Ction au nom de l'Empire ; mais que 
comme le Roi avoit témoigne qu'il 
vouloit bien im accommodement gé- 
néral , ils avoient marqué ce que 
l'Empereur, TEleifteur de Bavierej 
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quelques autres des principaux Prin- 
ces de ri;mpire avoient jugé raifon- 
nablc. Je leur témoignai qu'il étoit 
extraordinaire que deux ou trois En- 
voyés à la Haye y décidalTent du fort: 
de i'Empirc fans en avoir ni pouvoir 
ni ordre ; que le Collège Electoral 
<]ui connoilfoic mieux que ne pou- 
voient faire ces particuliers le vérita- 
ble intérêt de l'Empire avoit déjà 
conclu le 24 du moisprécédent,qu'iI 
ialloit accepter la Trêve propoféc 
par Sa Majefté; & que quand on fai- 
fbitàla Haye des propolîtions con- , 
traites à celle-là, ce ne pouvoir être 
que dans la vue d'éloigner la paix. 
Que le Collège Electoral s'étoit plaint 
de cette procédure, que l'Empereur 
l'avoir défavoiiée ; que je ïn'étonnois 
après cela que les Etats - Généraux 
voulufîent appuyer l'entrcprifc que 
deux ou trois Minifïres faifoient à la 
Haye contre les droits & contre les 
intérêts de l'Empire. 

Que s'il étoit vrai que les Etats- 
Généraux n' avoient fait mention des 
affaires de TEmpire que parce qu'Us 
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fouhaitoieut un accommodement gé- 
néral , il leur écoit bien aiie d'avoir 
promp;emenr une entière fatisfaftioni 
que s'ils vouloient dis ce même jouf 
accepter une des alternatives cjui re- 
gardoient l'Efpagne , ou la Trêve de 
vingt années , j'avois pouvoir d'en (î-i 
gner le Traité ; & que M. de Crccjf 
ayant le même pouvoir à l'jégard d* 
l'Empire, l'accommodemencgénétai' j 
feroit bieii-TÔc lait. Qu'en un mot^ { 
s'ils ne vouloien: pas eîteiSivemenc fé 1 
mêler des aflaireï de l'Empire commç J 
ils m'en alTùroient, il faîloit retrait* 1 
cher tout ce qu'ils en avoient.mi* | 
dans leur réfolution , 3c ne parler que '( 
des affaires d'Efpagne. Je leur fis ob^ 
ierver à cet égard une faulTe fuppo- 
fition fur laquelle ils fondoient leur 
propofition , qui étoit , qu'ils avoieirt | 
cru ne pouvoir prendre une meilleu- ! 
re méthode que celle l'elon laquelle 
Sa Majellé avoit réglé la barrière," 
favoir depuis la Mer jufques à ta 
Meufe , & de-là jufques à la Mofelle, 
Je leur fis voir qu'on n'avoir parlé; 
écdans le Traité & dans toutes les 
négociations 
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négociations de Nimegue, que d'une 
ligne de la mer à la Meufe , mais ja- 
mais de la Meufe à la Mofelle , 3c 
qu'on ne pouvoit avoir glifle une 
lemblable chofe , que pour eh tirer 
cette conféquencc ; que puifque pour ' 
feciliter l'accommodement on faifoit 
une nouvelle ligne de la mer à la 
"Meufe; il la falloir aufîi refaire de 
la Meufe à la Mofelle , fiippofirion 
qui donnoit encore à entendre que la 
ville de Luxembourg étoit dans la 
barrière, quoiqu'elle n'y eût jamais 
■été comprife ; de forte que le princi- 
pe fur lequel ces raifonnemens croient 
fondés fc trouvant faux , toutes les 
conféquences en étoient détruites. 

Après avoir fait ces objcdions, & 
quelques autres aux Députés des E- 
lats-Géncraux fur la forme de leur 
écrit, auxquelles ils n'eurent rien à 
me répondre , je m'expliquai confor- 
mément à ce que le Koi m'a voit or- 
donné, & leur témoignai que leurs 
propofitions étoient fi exorbitantes, 
que quand on auroit pu douter juf- 
ques-là fi le deffein de la Maiion d'Au- 
" Tome U. y 
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triche étoit de conrinuer la guerre;' \ 
des propofitions fi déraironnables le .j 
periuaderoient àtoutlemondc. ^ j 
Que la paix fe pouvok encore faire ' j 
ou par l'acceptaEion d'un des équiva»- - 
lens que j'avois propolcs.ou par l'ac-r .| 
ceptation de la Trêve de vingt an- 
nées : qu'à l'égard de ce dernier parti i 
onfavoit aCïêz qu'il ne pouvoic ad- 
mettre aucunes conditions , Se que . 
(jui dit furpendon ou Trêve doit tomr J 
ber d'accord que toutes chofes d&- i 
meurent de part & d'autre en l'état . 
où elles font , fans aucun accroiflec 
ment ni diminution de droits. Qu'aiit- 
fion ne devoit pas attendre d'autrç 
explication ni d'autre relâchement , 
de la part de Sa Majefté , & qu'après 
avoir épuifé toutes les facilités qu'on ' 
pouvoit raifonnablement deflrer d'EU n 
le pour raiFerniilTement du repos pu^- 
biic, onnedevroitiinpviter qu'à ceux 
qui le voudroient encore troubler par 
un plus long refus de fcs offres tous 
les malheurs qui en pourroient ar- 
river. 
A l'égard de la fufp^oa 4es a^c§ 
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d'hoftiliré pendant trois mois, je leur 
tiémoignai , que comme il faudroit 
autant de tems pour en convenir qu© 
jk)ur l'acceptation de ta Trêve dœ 
vingt années, il ne falloic pas attenire 
^e Sa Majefté donnât les mains à 
une propofition qui étoit bien moins 
îfvantaçeufe au bien général de tonte 
l'Europe , Se qui d'ailleurs étoit Ci 
contraire aux intérêts de Sa Majcfié , 
fbrtout 'après qu'on avoir fait & qu'on 
faifoit encore tous les jo'urs au nom 
des Etats- Généraux des démarches 
qui étoient fi oppofées à l'avance- 
ment de la paix , Se qui alloienr bien 
au-delà de ce que les Traités permet- 
toient. 

Et comme je venois de recevoir I3 
lettre du Roi qui m'apprenoit que Sa 
Majeflé vieildroit inceiramment à Va* 
îenciennes pour fe mettre à la tête 
de fcs Troupes , je crus qu'il écoit à 
propos de profiter de cette occafion 
lour leur déclarer que je doutois fort 
ue Sa Majefté voyant tout ce qui 
ï pratiquoit tant a la Haye qu'ail- 
^tlBits par les Faixifans de la Maiiba 

E^ vij 
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d'Autriche, pour lui fufciter des en-', 
nemis, &: pour allumer la guerre , me 
laiflantlong-temsle même pouvoir;, 
qu'ainli je prenois la liberté par le, 
aefir que j'avois de conferver la paix,' 
& par le zèle qui m'atrachoit à leurs 
intérêts , de les prier de ne pas lait, 
fer écouler inutilement le tems dans 
lequel j'étois encore en état de con- 
clurre un bon accommodement , Se 
de confidérer ii pour quelques Villa- 
ges de plus ou de moins dont il s'a-. 
giïïbit à l'égard de l'Efpagne , ou 
pour mieux dire , pour la feule opi- 
niâtreté des Efpagnols , on devoic 
fouffrir que cette Couronne engageât 
toute l'Europe dans une funefte guer- 
re. Je mis par écrit ma réponfe au 
fortir de cette conférence , & je la fis 
imprimer pour la rendre publique. 
,;, Je fus informé dès le même jour 
que les Députés des Etats-Généraux 
ayant rendu compte de cette confé- ' 
rence à Fagel ; ce Penfionnaire leur 
9Voit parié avec beaucoup d'cmpor- 
idment, & leur avoir dit , qu'après 
Sj^ f «1 âcbé-à des f r.Q p ofiîi ons^u'pU 
il V 
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pouvoit dire, tant de leur part que 
de celle de leurs Allies, allerjufqucs 
à la lâcheté; il falloic plutôt verfet 
la dernière goûte de fon fang , que 
(fen faire d'autres : mais quelque 
eiFort qu'il fît, ils lui témoignèrent 
qu'il ne dctruifoit pas les raifons que 
je leur avois alléguées. 

L'Envoyé d'Hanover me vint voir 
le lendemain pour tâcher de m'enga-i« 
ger adroitement dans quelque négo- 
ciation fur CCS mêmes propofitions : 
mais je lui répondis d'une manière 
qui lui en fit perdre toute efpérance, 
ain(î les Alliés fc rafTemblerentpcur 
prendre d'autres mefures. 

Cependant le Penfionnaire Fagel, 
conjointement avec le Prince d'O- 
range , travailloit depuis quinze jours 
dans les Etats de Hollande à y faire 
prendre des réfolutions fur plufieurs 
points, parmi lefqucls il y en avoit 
deux qu'il leur avoit propofcs des le 
20 de Mars , ainfi que je l'ai marqué, 
Se fur lefquels il n'avoir ofé au retour 
de leurs Villes demander leur avis. 

A favoir , de faire donner par les 
Viij 
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Éiars de Hollande pouvoir aux Dé- 
putes de leur Province aux Eiars-Gc- 
néraux , d'y conclurre la levée de 
jéooo hommes, avec le confeme- ' 
ment de cinq Provinces feulement. 
Se d'envoyer de l'argent aux Amirau- 
tés pour mettre leur Flote en état. 

Les çropofiticns que le Penfion- 
naire Vagcl ajoû-'oit à celles-là , 
étoient de Tavoir comment on devoît 
faire les impofitions extraordinaires 

Êour fournir à la levée de feize mille 
ommcs. 
Que puifque les Etats de HoUan- i 
de é:o:cnt obligés de faire bon à la 
gcnéralitc la quote qui cft repartie 
,fijrleur Province, il falloit convenir 
comment on en devoir ufer à l'égard 
d'Amfterdam & des autres Villes qui , 
n'avoienc pas confenti à la levée, & 
& on ne dévoie pas négocier de l'ar- 
gent en leur nom , au payement du- ] 
3uel on les contraindroit par les voies I 
e la rigueur. 
Qu'il avoir des avis fccrets que le 
Koi de Danemark fc préparoit à in- 
commoder la navigation des Sujets 
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des Etats-Généraux , & pour cela il 
demandoit s'il n'é:oit pas nécelTairc 
de faire un placarJ , portant dérenfis 
à tous Maîtres de Navires, & à tous 
Marchands Sujets de l'Etat , de char- 
ger ni de faire partir aucuns vaifleaux 
pour le Nord, & à tous Matelots de 
s'engager , jufqu'à ce que fa Floce 
des États-Généraux fut fournie. 

Et enfin, que l'on vîfitât les papiers 
de Mefiieurs d'Amileriam : & pour 
obtenir plus aifémcnt ce dernier arti- 
cle , il propofa que ce ne fût point 
par voie de juftîcc , comme il avoit 
toujours demandé, mais Iculement 

Ear des Commiffaires pris entre les 
►épiiîés dfsVili^is de Hollande. 
Mais malgré les intrigues du Prin- 
ce d'Orange 8c du Penlionnaire Fa- '' 
gel, cctte^affaire tourna tout autre- 
ment dans l'Atremhlco de Hollande , 
Qu'ils ne fe l'écoient imaginé. MM. 
a Amflerdam qui avoîent bien jugé 
eue la propofition de faire défenfe 
«envoyer aucun VaifTeau dans le 
Nord, n'étoit faîte que dans le dcffcîn 
detraverier le Commerce de la Mec 
V iiij 
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Balticjue , qui eft le principal Com- 
merce de leur Ville, la firent rejetter 3 
& à l'égard des autres articles , le 
Penfionnaire Fagel trouva la pluralité 
de voix contre lui. 11 renvoya les Dé- 
putés dans leurs Villes , pour tâcher 
encore une fois de leur faire donner 
de nouveaux ordres par leurs Supé-f 
rieurs : mais css Députes revinrent 

Avril avec les mêmes inflructions. Les Ré- 
gens des Villes voyoient fi clairemenC 
la faute qu'ils avoient faite d'avoîp 
fouffert que Ton eût conclu dans la 
Province de Hollande la levée à la 
pluralité des Villes, qu'ils refuferenc 
conftamment de confentir que le Dé' 
^ puté de leur Province conclût cette 

• " même levée dans les Etats-Généraux 
à la pluralité des Provinces. 

Aïiii Cependant les quatre Députés do . 
Frife , Se les deux de GroningucarrHi*- 
verent à la Haye, & prirent féanco». 
dans les Etats -Généraux; ils y de- •' 
mandèrent qu'on leur donnât les 
Troupes qui étoient payées par leurs r 
Provinces. Les deux Députés de Gro-. 
ningue ajoutèrent que leur Pro.vins< 
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vouloir qu'on les lui rendît dans huit 
jours preciftment ; qu'ils trouvoienc 
-les propofitions du Roi ju(les & rai- 
fonnables ; qu'il falloit abfolument 
les accepter , & que fi les Efpagnols 
ne le vouloient pas, 8c que la guerre 
■s'en eni"iiivit , leur Province ne pré- 
tendoit point entrer en guerre pour 
J'inrérèc des Erpat^nols ; & que quand 
les fix autres (eroient toutes d'accord 
d'avoir la guerre contre la France , 
celle de Groningue demeureroit en 
repos & n'y entreroic point. Les uns 
& les autres délivrèrent aux Etats- 
Gcncraux leurs demandes par écrit. 
Je les envoyai des le même jour au 
Boi , qui prenoit les mefiires qu'il ju- 
ceoit convenables à fes intérêts , lue 
les informations qu'il reccvoît quatre 
& cinq fois la femaine dé l'état oîi 
l'on ctoit au dedans de la Républi- 
que. 

Les Députés de ces deux Provin- 
ces allèrent au fortir des Etats-Géné- '7 ^'"'^ j 
raux faire les mêmes demandes au '***' | 

Prince d'Orange, & lui firent les mê- 1 

>5(IS5 déçl^ations : ma^s ce Prince les I 

i j 
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^^1 ayant refiifées ainti que les Erats-Gé» 

^H néraux avoient fait, ils recournerent 

^^1 dans leurs Provinces en rendre compf 

^H ic à leurs Supérieurs. Je mandai a* 

^^H Boique l'avois parle à quelques-uns 

^^^ d'eux avant leur départ, .Se que je 

^^V pouvois l'afTùrer que ces deux Pro- 

^B vinces atloient mctcre à exécution I» 

^^P rélolucion qu'elles avoienc prife d'or- 

^H , donner à tous les Officiers de leur ré- 

^^B partition, de fe renire en Frife 3c à 

^^H Gronin^iie , & (lu'elles calTeroient 

^^ft ceux qui ne leur obéiroient pas. On 

^Hp Verra dans la fuite que ces deux Pro- 

vinces l'exécutèrent avec beaucoup 
de vigueur. 
1» Avril J'écrivis le lendemain au Koi,que 
**'♦• le Prince tl'Orange étoit dans un très- 

frand embarras, & que la nouvelle 
u départ de Sa Majefté Tavois mis 
dans une perplexité qui ne fe pouvoir 
dire ; que je voyois par des démar- 
ches fccretes qu'il faii'oit auprès de 
^^^ irioi, qu'il n'épargneroit rien pour ga- 

^^K gner du cems , n'étant pas en état d'a- 

^^^ gir au-dehors , & fans erpcrance de 

^^^^^_ lien obtenir , qui piic faire changer 

B j 
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ad-dedans la face des affaires-: de 
■forte que j'afTùrai Sa Majcflé pUis po- 
fitivemenr que je n'avoîs encore fait , 
que ce Prince ne fouhaicoit ancre cho- 
fe que quelque relâchement iur les 
Éropofîtions de paix , pour fe relever 
avec avantage du maiiva's état où il 
fevoyoit, 5: que j'érois periuaJéque 
ee feroit une chofe fi préjudiciable 
aux iniércis de Sa MaieOé, qu'une 
augmentation qti'EI'e feroitàfespro- 
;pofîtions !e feroit bien moins. 
■ Que le bruit (ie l'approche de fes 
armes, & de celles de l'EletSeur de 
Coloxne, avoir mis un tel défordre 
dans l'OvcriiTol qu'on avoic été fur 
le point de piller les maifons de ceux 
du Gouvernement qui avoient don- 
né les mains à la levée de feize mille 
hommes , Se que ce défordre écoir 
d'autant plus à appréhender pour le 
Prince d'Orange , que la Nobleûe 
n'étoit pas plus fatisfaite de lui dans 
, cette Province-là que le peuple. 

Que ceux du Gouvernement d'U- 
trechc qui lui étoient entièrement dé- 
Toiiéï, l'avoient prie de leur envoyer 
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queltjues Compagnies pour empê- 
cher qu'it n'y eu: une fédition dans 
leur Ville. 

Que plufieurs perfonnes de ces deux' 
Provinces-là &au(Ii de celle de Guel- 
dres , cherchoienc à mettre en fureté 
ce qu'ils avoienc de meilleur, qu'il y. 
avoir même des Habitans d'Utrechc 
qui avoicnr porré à Amfterdam une 
partie de leurs meubles , 3c qu'on 
murmuroir (i fort dans ces Provinces- 
là contre la conduite que l'on tenoit, 
& fur-tout contre le refus d'affermie 
le repos public par l'acceptation d'u- 
ne Trêve ; que le Prince d'Orange 
qui en étoit averti faifoit courir le 
bruit qu'il alloit faire un camp de 
huir ou dix mille hommes en Ovérit 
felpour mettre ces Provinces ea fu- 
reté. 

Le Prince d'Orange qui ne favoi^ 
plus où donner de la tête fit femblant 
d'aller fe promener à une maifpn de 
campagne qu'il a proche de Harlem, 
& pour mieux couvrir fon deffein, il 
y mena la PrincelTe d'Orange : mais 
il Y avoit envoyé en fecret un jour 
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auparavant le Penfionnaire Fagel qui 
s'ctoic flatté de pouvoir moyenner par 
l'entremile des amis qu'il avoit à Am- 
fterdam , une conférence entre le 
Prince d'Orange Se quelques-uns des 
Régens de cette VilIe-fà , pour tâ- 
cher de le raccommoder avec Mef- 
fieurs d'Amfterdam : mais il n'y en' 
eut pas un qui vouliît accepter cette 
entrevue , & ils demeurèrent plus fer- 
mes & plus réfolus que jamais à ne 
vouloir fe relâcher fur rien , que le 
Prince d'Orange tS: le Penfionnaire 
Fagel ne commençalTent par l'ac- 
commodement des dififérends qui 
étoient entre le Roi & le Roi d'Efpa- 
gne. 

Je donnai avis au Roi que M. de 
Sidney qui avoii été Envoyé du Roi , 
d'Angleterre à la Haye, avoit dépê- 
ché fon Ecuyer au Prince d'Orange 
pour lui porter des lettres qu'on avoit 
tenu fort fecrcces ; que j'avois néant- 
moins pénétré qu'elles l'informoient 
exadement des fentimens de Sa Ma- 
jefté Britannique fur l'crat des aiFai- 
xes>donc il avoit une parfaite con- 
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iioilîâncc par MylorJ Siinierland quï 
trahilloit le Boi ion Maître. 
j'étois d'aLuant plus en peine d« 
cet avis de M. de Si iney , cjtie je na 
favois pas fi le Roi avoit commuriï* 
qué à Sa Maiefté Bricannique les or* 
ares qu'il m'avoit dcwinris , & que JQ 
reçus ce ïour-la.nLii m otoient le pou- 
voir d'accepter le conrenrcment des ' 
Etats-Généraux aux propolîtions qua ' 
jeleuravois faites Je la part de Sa Ma* | 
jellé ; enforte que fi le Prince d'Oran* 
' gs en eùcéré informé , & qu'il eût pu , j 

prendre fur lui de laifiev venir tes 
E:ats - Généraux me déclarer qu'ils \ 
accepioient purement & fimplem^it j 
ou la Trêve , ou !a Paix aux condi- I 
tionsqueSa Majcftéleur avoit offer- 
tes, la réponic que j'avois ordre d'f 
faire auroit (i fort révolté les efprits * 1 
Se auroit mis une telle défiance dans ] 
ceux qui étoient les mieux intention- 
nés, qu'ils fc feroienc jettes dans la 
guerre , fans qu'on les en eût pu ein-' 
pêcher, 
le-ne du £^ Lettre du Roi qui me donnoit 
^^A^i«+! cesnouveauJ^OïdreJtJwitdu.jj,*^^ 

fc à 
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Trîl, d: portoit , que quoiqu'il apprît 

Car mes dépêches ce que faifoient la 
ille d'Aïuflerdam , les principales 
Villes de Zelandc , êc les Provinces 
de Fiife & de Groningiie ; néant- 
moins le Prince d'Orange continuoit 
de faire marcher ks troupes des Etats- 
Généraux en faveur des Efpagnols, 
& qu'il metcoit par-là des Officiers 
Hollandois qui étoienc entièrement 
dévoiiés à fes volontés , en pouvoir 
d'engager les Provinces -Unies dans 
une guerre ouverte avec lui par des 
afles d'hofttlité contre fcs Troupes : 
que je faurois dans peu quelles fe- 
roient fes réfolutions fur tout ce qui 
pourroît arriver de ces démarches lî 
contraires à l'intérêt qu'avoicnt les 
Provinces-Unies d'éviter une ruptu- 
re : mais que comme tout ce qu'il f 
avoit de Villes Se de Provinces bien- 
intentionnées pourroient bien faire 
de nouveaux efforts dans une con- 
jonflurefi importante pour faire pren- 
dre aux Etats- Généraux une rélblu- 
tion conforme aux derniers offres 
que je leur avois iaits , ôc q^ue jnênie 
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les Efpagnols & le Prince d'OratiPC 
n'y feroienc pas de grandes oppofî- 
lions dans la vue d'empêcher SaMa- 
jefté d'agir & de gagner encore deux 
mois de tems en attendant la ratifica- 
tion d'Efpagne ; l'intention du Roî 
étoit au cas qu'on m'en Ht quelque 
ouverture, que je répondide que je ne 
favois pas u Sa Majellé fc conten- , 
reroit des mêmes conditions , & que 
je me chargealTe feulement de l'en , 
informer par un Courier , lî on me 
donnoit des pafleports pour fa fu- j 
reté. I 

- Et pour ce qui étoit des conditions 'j 
qui pourroient être accordées de la ^ 
part de Sa Majeilc pour le rétablifle- 
ment de la paix avec l'Efpagne , que | 
j'en fcrois plutôt informé pour en 
faire la déclaration en forme aux &• 
tats-Gériéraiix. 

■ Sa Majeilé ajouta qu'Elle avoic ap- 
pris que quatre efcadrons de Cavale- 
rie commandés parle Siour de Sgraf- 
mours , Officier des Etats-Généraux 
marchoient vers Ruremonde, Se a- 
voient déclaré q^u'ils avoient ordre de 
chargei; 
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éliarger quelques dctachemens des 
troupes tie Sa Majellé qui éïoient 
aUiis pour faire paytr la contribution 
aux fujets d'Efpagne , que je poovois 
faire tel ufage de cet avis queje trou- 
verois à propos auprès des bien-in- 
tentionnés. 

Je ne fus pas en peine de faire cet- lo / 
te répo'nle aux Etats-Généraux ; le '*'+■ 
Prince d'Orange qui ignoroit mes 
ordres n'eut garde de leur laifler fai- 
re une démarche qu'il aurait cru pou- 
voir acheminer les chofes à la paix. 

Il foiigea feulement à m'engager 
dans des négociations fecretes qu'il 
eft inutile de rapporter ici, Se qui ne 
rendoientqu'à gagner du teins , & à 
tâchet de découvrir fi le Roi ne fe 
relâcheroit point. 

Cependant il n'omettoitricn pour '»= ■' 
encourager tes Etats-Généraux à en- '*'*' 
trer en guerre j il envoya le Comte 
de Waldeck à Caffel pour folliciter ' 1 

la marche des troupes que le Land- j 

grave devait donner aux Eipagnols; i 

il fit voir auJTi aux Etats -Çcnéraux { 

une lettre de leur Envoyé à la Cour ^^^1 

Il 3 
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^^r de TEmpereiir , qui porcoic que TE- 

^^1 ledeur de Bayiere Tavoit prié de fai- 

^H re des inftances auprès des Etats-Gé- 

^H néraux afin qu'ils fiffent la levée de 

^^v" feize mille hommes ; & qu'il l'avoic 

^^Ê- alTûré qu'ils ne l'auroient pas plûtôc 

^H refblue , qu'il envoyeroit lëize mille 

^V hommes iur le Rhin. D'un autreçô- 

^^ té il ordonna que fon équipage fut 

prêt à partir dans trois jours pour 
îè rendre à fon quartier , qui étoit 
marqué à Vilvorae. Plufleurs per- 
fonnes ne comprirent pas comment 
il pouvoic fe relbudre à marcheravec 
des troupes auxiUaires , les Etats-Gé- 
néraux n'entrant point en guerre. 
Pour moi je fus plus étonné qu'il 
ofât s'éloigner de la Haye dans le 
temi qu'il y avoît une fi forte divi- 
fion dans la République , & que plu- 
'fieurs Provinces témoign oient ouver- 
tement leur mécontentement. 
lente du Enfin le Roi m'écrivit le 20 d'A- 
Roi du lovril, qu'ayant pris la réfolution de 
^TiUi(i4. partir le 22 pour fe rendre à la tête 
de la principale de fes armées , Se (ai- 
re cependant ailîéger la Ville de Lu-; 
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Jiembourg , il avoic juge à propos 
de faire connoître pour la dernière 
fois fes intentions aux Erats-Géné- 
raux par le mémoire tju'il m'en- 
voyoit , & qu'il me dorlnoit ordre de 
ne prélenter que le vingt-neuvième 
d'Avril. 

Ce Mémoire pdrtoit que depuis 
que TEfpagne avoit déclaré la guer- 
re à la France , & que le Roi n'avoic 
pu fe dilpenfer d'employer fes armes 
dans les Pays-Bas , pour obliger cet- 
te Couronne à préférer le rétablifle- 
mentde la paix à la continuation de 
la guerre , il avoit apporté toutes les 
facilités qu'on qu'on pouvoit defirér 
de lui à un prompt accommodement, 
foit par l'offre d'une trêve de vingt 
années, foit par tous les autres cxpe- 
dicns qu'il avoit offerts depuis poUC 
porter les Efpagnols à confentir à 
cette trêve , ou au moins pour don- 
ner moyen aux Etats-Généraux d'é- 
loigner la guerre des Pays-Bas. 

Mais que les intrigues & les follici- 
tarions des Minillres d'Efpagne ayant 
eu affcz de pouvoir à la Haye , non-* 
X.j 
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léiilement pour empêcher les Etats-» 
Généraux de délibérer fur ces der- 
nières offres de Sa Majeflc ,.maisauF- 
£ pour les obliger d'envoyer tout ce 
^ui leur reftoit de troupes aux Efpa- 
gnols , en forte qii''il étoiî au pouvoir 
de ceux qui commandoicnt cestrou-' 
pes d'engager parquelqueAde d'ho- 
îlilicé les Provinces unies dans une 
guerre avec Sa Majeflc , & de rom- 
pre pour toujours la bonne correP 
ponaance que les Villes Se les Pro- 
vinces les plus attachées aux ancien- 
Bes 3c véritables maximes de la Ré- 
publique vouloient encore garder 
avec la France.' 

Que cela avoit déterminé Sa Ma- 
îefté à partir inceiTamment pour fe- 
jTiettre à la tête de fcs armées , & fe 
faire un chemin à la paix par la for- 
ce de fes armes , après que toutes les 
voyesdela douceur lui avoient été 
inutiles. Dans' cette vue elle avoit 
réfolu de faire affiéger la Ville de 
Luxembourg , tant parce qu'elle é- 
toit entièrement dérachée de tout co 
^ devoit faire la barrière des Pays- 
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Bas , que jîarce que le deflcin qu'a- 
voit Sa Majeiléde s'en rendre maîi 
,.tre, rendoic plùcôc à la paix , & à 
mettre fes fu'e:s en fùreré qu'à in-r 
;Commoder ceux du Roi Catholique, 
auxquels cette Place ne pouvoit plus 
être d'aucune ucilicé , Sa Majefté poC- 
fedant déjà tout le pays qui l'envi- 
f-onne. 

• Que néanrmoins comme Sa Ma^- 
^efté ne failbic la guerre qu'avec in- 
tention de conclurre lapaixàdes coa- 
■ditions raifonnables , Elle m'avoit 
adonné ordre de leur déclarer que (i 
avant le 20 de Mai le Gouverneur 
îdesPays-Bas, foit de i^on propre mou- 
•vement,ou à la Ibllicitation desEtats^ 
Généraux vouloit remettre efFeftive- 
rwient au pouvoir de Sa Majefté la 
-Ville de Luxembourg avec les qua-- 
■torze ou quinze Villages qui font de 
-fa dépendance , non-feulement Sa 
r Majefté confentiroit que les Villes de 
Dixmude &. Courtray , après qu'elle 
en auroit fait appJanir les murailles 
& les fortifications, feroient rendues 
L fvec leur dépendances au Roi Ca.- 
■ Xiij 
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tholiquc; mais aulïï qu'elle fedéfifle-r ^ 
roit de la demande qu'elle avoit faîte' 
des quaraiicc Villages qui avoient 
été décachés par le traité de Nimegue 
du Gouvernement de Tournay , & 
réunis à la Châtellenic d'Ath , & 
qu'elle ne tiendroit de tous les lieux 
qu'elle avoit occupés depuis le 20 
d'Août 1685. que celui de Beau- 
mont avec les trois ou quatre Villa- . 
ges qui reftoient de fa dépendance , 
Bouvines qutn'en a aucun, & Chir 
may avecles douze ou quinze Villa- 
ges qui en dépendent ; en forte que 
par le moyen de cçtte ceffion & re- 
nonciation réciproque , favoir de 
la part de Sa Majefté , de tous fes 
' droits & prétentions fur Aloft , le 
vieux Bourg deGand ,& autres lieux 
demandés par fon Procureur-Géné^ 
lalaux conférences de Courtray , £c 
de tout ce qu'EUe avoit occupé de- 
puis le 20 Août 1683 , à la referve 
de Beaumont, de Chimay & de Bou- 
vines , avec le peu qui en dépend 5 
&de lapart duKoi Catholique, tant 
des lieux de Beaumont , Chima; 
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Bouvincs & dépendances, que de la 
Ville de Luxembourg 5c des Villages 
de fa Prévôté , on pouvoit encore ré- 
tablir la paix , Si ôter toute forte de 
fujets de divifion qui la pourroienc 
altérer à l'avenir ; laitfant d'ailleurs 
la France & l'Efpagne au même état 
de polTellîon auquel elles étoientlors 
de Ja levée du blocus de Luxem- 
bourg , fans qu'il [pût eue mû au- 
cune prétention de part ni d'autre j 
pour quelque raifon que ce fût. 

Que Sa Majefté avoit fujet de 
croire que il les Etats-Généraux n'a- 
voient en vûë que le rétabli iTemenc 
de la paix avec la confervatîon de la 
barrière , ils obligeroient les Efpa- 
gnols de fe garantir des fuites d'une 
guerre qui ne leurpouvoït être avan- 
tagcufe , par une prompte accepta- 
tion de ces dernières offres de Sa Ma- 
jefté ; ou ii le Roi Catholique n'avoïc 
pas d'égard à leurs remontrances, Sa 
Majefté s'attendoit qu'ils prendroient 
leurs mefures , en forte que leurs 
troupes n'en viendroîent à aucun 
1 «lôe d'hoÛilité contre les fiennes. 

Et ^-"J 
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Miis que comme la flncerîté dç 
Ces incenrions pour le repos de l'Eu- 
rope Tavoit porté jufqu'alorsà ou- 
vrir aux Etacs les voyes qui pou- 
voieni procurer le rétablifTement do 
la paix, s'ils continuoicnt à les né- 
gliger , Se à fxarder affcz peu de me- 
ïuresavec Elle pour laiiTcr agir leurs 
troupes au gré des Efpagnols , Sa 
Majefté vouloic bien leur déclarer 
qu'au premier Ade d'hoftilité qu'el- 
les commertroicnt contre les fiennesj 
hors des Places fortes appartenantes 
au Roi Catholique , elle fc trouve^ 
roit obligée , quoiqu'avec déplaiCr ^ 
de donner auffi-rôt fes ordres pour 
faire laifir tous les VailTeaux, Mar- 
chandifes Se effets qui appartien7 
droient aux fujecs des Etats-Géné^ 
raux , & de les confidérer & traiter 
dorénavant comme ceux qui fomenr 
toient &foutenoient déroutes leurs 
forces l'opiniâtreté des Efpagnols , Se 
qui ne faifoicnt pas moins la guerre 
à Sa Maiefté que fes plus grands en? 
nemis. Que j'avois ordre de leur faî- 
fe cette déclaration , Se de leur de- 
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jnander une réioiurion préciCe au 
plus tard dans qiijjize jours , que Sa 
Majeltc atrendroic à la tère de les ar- 
mées , déclarant des à préfcnt que 
pafféiedir tems Sa Majelié ne prér 
rendoit plus être tenue non-fculcr 
ment à aucune des propofitions 
qu'elle avoit faites auparavant , ipais 
aufli à celles qu'elle faifoit encore 3 
préfent. 

Sa Majcfté m'otdonna en même- 
tems de lui mander mes fentimens 
fur ce qu'elle pouvoit faire en faveur 
de la Ville d'Amfterdam , & de ceux 
qui travailloicnt avec elle au rétablit- 
fement de la paix. 

Sa Majeflé me marqua dans la mê- 
me dépèche , que il le mémoire que 
je préfenterois aux Etats-Généraux 
produifoit le bon effet qui étoit à dé- 
firer , pour le rérnbliflemcnt de la 
paix , & qu'il réfolulFent de preffcr 
Jes Efpagnols d'accepter îes offres 
en forte qu'il ne fût queftion que du 
rems néceiTaite pour les faire agréer 
au Gouverneur des Pays-Bas, Se en 
fuite à la Cour de Madrid , fon in- 
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Tcrtrion étoit que je puffe inconttj 
netit convenir en Ton nom avec les 
Rats-Généraux, par un traité qui fë- 
Tok garanti par le Roi d'Angleterre, 
Se mcme par tous les Princes qui vou- 
drolent entrer dans cette garantie, ,1 
qu'en taifatit remettre à Sa Majefté | 
avant le 20 Mai prochain la Ville de 
Loxemboiirg , & les Etats s'obli- 
geant à faire agréer à l'Efpagne dans | 
denx mois les celTions Se renoncia- 
tions expliquées dans le mémoire. 
Sa Majefté aonneroit ordre à fes ar- 
mées de demeurer enfcmble fur les 
terres d'Efpagne , & d'y attendre que 
les ratifications du traité fuITent é- 
changées , ians commettre cepen- 
tlanc aucun afte d'hoftilité , à condi- 
tion néantmoins que par le même 
traicé , il fût encore ftipulé qu'au cas 
qaelesEfpagnoIs laiflalTens pafierle 
lemsdedeux mois fans accepter la 
cJemrere propofition de Sa Majefté * 
les Etats- Généraux empêcheroient 

?rie Ici troupes qu'ils avoienc, en 
!an:Ire , ne pulTent être employées 
^u'à îa feule défenfe des Places qu'y 
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polledoitle Roi Catholique; qu'ils 
ne lui pourroieiit auffi donner aucun 
fecours par-[oi!C ailleurs, ni cooirc 
Sa Majefté , ni concre les Alliés , & 
qu'ElIes'obligeroit aullî den'aiiîéger 
ni de s'emparer d'aucune autre Place 
des Pays-Bas,pour quelque railbn <juc 
ce pût être , même de ne pouvoir 
faire la guerre dans le plat-pays, fi 
les Efpagnoîs s'en ab(îenoicnr de 
leur côté ; Sa Majefté fe refervaui de 
porter ies armes dans les pays du Roi 
Catholique par-touc aitleurs qu'aux 
pays-Bas, après l'expiration des deux 
mois , jy^qu'à ce que l'Efpagne eût 
rétabli la paix qu'elle avoir rompue. 
Et afin que les diftcrens que Sa Ma- 
jefté avoit avec l'Empire nepudènt 
faire aucun obftaclc au rétabliflement 
de la paix dans les Pays-Bas ; Sa Ma- 
jefté vouloit bien encore que je pufle 
donner des afTtiranccs de la continua- 
tion de fes offres d'une trêve de vingt 
années à l'égard de l'Allemagne , 
pour pouvoir être acceptée par l'Em- 
pire jufques au 20 de Mai. 

Sa Majefté me commanda d'en- 
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voyer quelqu'un à AmllerJam pouF 
faire entendre que le ddfir qu'ils a- 
voienr témoigné pour le récabliiTe- 
ment de la paix , & la fermeté avec 
laquelle ilï avoient tefifté à tout ce 
qui pouvoir brouiller les Provinces- 
Unies avec le Roi , étoit la ieule cau- 
fequi Tavoit porté à ouvrir encore 
les moyens aux Erats-Généraux pour 
terminer au plutôt par une paix de 
longue durée tous les différens qu'il 
avoit avec l'Efpagne ; & que je les 

Îïouvois afTùrer que cette guerre ne 
eroit pas plutôt finie de la maniera 
quefa Majeftéle propofoitauxEtats- 
Gcnéraux , qu'ils reconnoîtroient par 
les bons traitemens qu'ils recevroienc 
d'elle dans leur commerce , combien 
leur fage conduite leur avoit été 
avantageufe en leur particulier , & 
falutaire à toutes les Provinces- 
Unies. 
7 Aïiii Je fis réponfe au Roi que je donne- 
+• rois le 29 d'Avril le mémoire qu'il 
m'avoit commandé de délivrer aux 
Etats-Généraux ; que les traverfes 
que Van-Buning apportoit tous les 
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jours aux bons delTeins de fes colle- 
legues m'empèchoient de répondre 
bien certainement de l'ctïet qu'il pro- 
duiroic dans le Confeil d'AmIlerdam; 
que je ne doutois pas que ce Bour- 
guemeftre n'en prit ôccafion pour 
laire entrer les Régens de cette W'c 
en défiance des defieins de Sa Maje- 
fté ; que j'efperois néantmoins mal- 
gré lui de faire en forte que la réfolu- 
tion qu'elle avoit prife d^allléger Lu- 
xembourg y feroit approuvée , puif- 
que j'avois déjà trouvé moyen il y 
avoit deux ou trois mois , de leur 
faire regarder la prife de cette Place 
comme une démarche nécefiaire pour 
contrairtdre les Efpagnols à la paix , 
& qui pourroit même en faciliter la 
conclufion en faifant précéder un 
manifefte par lequel Sa Majefté dé- 
clareroit qu'elle fe contenteroit de 
cette Place pour l'équivalent de fes 
prétentions, & promettroît de ren- 
dre Courtray & Dixmude , retenant 
même les quarante Villages de la 
Gliâtellenie d'Ath ; mais que la Ville 
de Leyde ayant changé lout d'un 
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coup par le niinifterede Beverning^j 
& le Prince d'Orange ayant fait ré- 
fouJre la levée dans la Province de 
Hollande à la pluralitéde votx , MeP 
fleurs d'Amfterdam me déclarereftC 
alors que le fiége de Luxein bourg les 
caipraindroit abfolument de conren- 
tir 5 la levée , & les foQmetcroit'à lâ 
volonté du Prince d'Orange , ce qui 
m'avoit empêché d'envoyer à Sa Ma-^ 
jefté la lettre que j'avois faite fur ce 
îujet , voyant les affaires entièrement 
changées ; mais que comme elles 
s'éioient bien rétablies depuis cetems 
là , & que j'avois fondé depuis peu 
Meffieurs d'Amfterdam fur cette en-* 
treprife, je croyois qu'il ne me feroit 
pas difficile de les faire confentir à 
laiffcr prendre à Sa Majeflécet équî-J 
valent qui étoit hors de la barrière 
poar la judie fatisfadion de îqs pré^ 
tentions ; que je pourrois ajouter à 
tout ce que je leur avois déjà fait di- 
re, cAïc Sa Majefté s'étoit trouvée 
nccemtée à faire cette déniarche pat i 
la conduite du Prince d'Orange donÉ 1 
les continuelles entreprifes aroient ' 
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porté les chofes a rextiénnré ; S: que 
lans la coniïdérarion des Képubiî- 
quains, cUeauroit déjà attaqué les 
rays-Bas. Qu'ils n'avoiejit d'autre 
relîburue pour fe garantir des ^lal- 
heurs dont ils étoient menacés , que 
de prévenir tout ce qui pouvoit eau- 
fer une rupture avec Se Majefté ; & 
qoe puifqu'elle vouloir bien encore 
vivre eii bonne intelligence avec les 
Etats-Généraux, c'étoit àeux à faire 
cnforte que le Prince d'Orange n'a- 
busât pas de fon pouvoir pour les en* 
gager malgré Sa Majcfté & malgré 
eux dans la guerre, je repréfental au 
Roi que quand je leur aurois fait par- 
ler de la forte , Se qu'ils feroient in- 
formés de fes intentions , ce fcroit à 
eux à s'expliquer de ce qu'ils fouhai- 
teroient ; 3c que s'ils étoient capa- 
bles de foulïrir quelque diftînflion 
entr'eux 8c le refte de la République, 
ils me demanderoient d^eux mêmes 
des chofes qu'ils refuferoient pcnt- 
être fi je les leur effrois. Que juf- 
ques-lajene croyois point du tout 
à propos de faire aucune diflindioa 
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de MelTieurs d'Amderiam , & des I 
bien - imentionés d'avec les autres 1 
membres de la République j que cela t 
les rendroit odieux , & les mettroit 1 
bors,d'écat de travailler utilement à ■ 
la paix ; qu'il fufEloit de leur faire i 
valoir les vingt jours de délai que Sa ' 
Majellé accordoit encore aux E(pa- 
gnols , & de les exhorter à prouca^ « 
de cette ncmveUe grâce qu'elle leur 
feifoit. 

Cependant je me trouvai obligé 
de demander un éclairciflemcnt fur ( 
deuxchofes qui étoicnt dans ce mé- I 
moire ; la première qu'il n'y étoïC ' 
point du tout parlé de trêve, mais ' 
feuiement de paix. Je ne favois (î c'é- 
toit qu'après la conquêce de Luxem- 
bourg le Roi ne prétendoit plus s'en 
tenir à une trêve , & qu'il voulut ab- 
folument urt traité de paix. L'autre' 
fur laquelle j'appréhendai que le 
Penfionnairé Fagel ne fit quelque" 
chicane, étoitque lé Roi ^éclaroic 
qu'après quinze jours Sa Majefté ne i 
prétendoit plus être teoue non-feule- 1 
ment à aucune des propofitions j 
qU'elIc 1 
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qu'ElIe avoir fait auparavant , i 
aulîî à celles qii'EUe faifoit: encore à 
préfent. Je ne Joutai pas que ce Pen- 
îîonnaire ne voulut perfùader auî 
Etats de Hollande que le Roi comp- 
toit donc d'être ti?iiu pendant quinze 
jours 3c aux nouvelles 3c aux ancien- 
nes propo [fiions. On vetia dans la 
fuite que ce ne lut pas Tans fujet que 
^ dépêchai là-dcflus à la Cour , & 
que cette claufc périfa rompre la paix. 
■ J'âjoûtai dans cette même lettre 
que i'avois eu raifort de croife qtle le i 
Fenfionnaire Fagel n'étôit malade 
que parce qu'il vouloit l'être; qu'il 
s'éroit trouvé la veille à une aHem*- 
blée particulière des principales Vil-^ 
tes de Hollande; mais qu'il: y aVoiC 
feu le déplaifir d'entendre dife par les 
Députés de Dort 5c de Leyde qu'il 
falloir déclarer nettement à l'Envoyé 
d'Efpagne que s'il ne voliloit pas ac- 
cepter les pfqpofitibns offertes par Sa 
Majefté , Tes Etats-Généraux demeu' 
reroient neutres ,6c ne fe perdroient 
pas pour les Efpagnols. On auroit été 
tiirBris que la Vifie de Dort eût t«nu 

Tomf lî. Y 
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ce langage , le Penfionnaire Je cette 
Viile S: la plus grande partie des Râ-' ' 
gens ayant été julques là aveugle- 
inent dans les intérêts du Prince d'O- 
range , li oiï n'avoic pas été informé 
qu'ils n'ofoient plus parler autrement, 
le peuple de Dort les ayant menacés 
dans les rues que fi les chofes con- 
linuoient fur le pié où elles étoient, 
.& que la guerre vînt à s'allumer , ils 
]es mettroierlt en pièces. 
Airll ^^ Préfident Canon qui étoît ar- 
;,. ri^é à la Haye le I j d'Avril en qua- 
lité d'Envoyé extraordinaire du Duc 
de Lorraine , me fit demander quel- 
ques jours après par l'Envoyé d'Anr 
gleterre fi je voudrois bien le rece* 
voir. Je ne jugeai pas à propos da 
faire une réponfe pofitive fans avoir 
l'ordre du Koi ; mais comme Sa Ma- 
jefté avoit bien voulu autrefois qua 
je vifle M. de Serinchant qui étoit à 
la Haye avec le même caraifiere ; je" 
répondis que je connoiiïbis Mr. le 
Préfident Canon , Se que s'il me vou-*' 
loit voir fur ce pié là , je le rece- 
viais, mais f^uç. s^il. venoit eit.çéçfe 
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monie , comme Envoyé du Duc de 
Lorraine , je ne le verrois pas , ne 
pouvant y avoir à la Haye d'aurre 
Miniftre du Duc de Lorraine que moi. 
Sa Majefte'mc manda quŒIlelrouvoic 
bon que je vilTe le Fréficlent Canon ' 
en la manière que je m'étois expliqué; ■' 
cependant l'Envoyé d'Angleterre lui 
ayant rendu ma réponfe , il dit qu'il 

Jpenferoit , 6c ne vint point me voir; 
e nefai s'il nes'étoitpas attendu que 
je le refuferois , ou fi les Miniftres 
Autrichiens de qui il dépendoit abfo- 
lument ne l'empêchèrent point d'e- 
xécurer le defTein qu'il avoit eu de 
venir chez moi, 

Je fis favoir quelques jours après 
au Roi que j'avois envoyé à Amfter- 
dam & dans les Provinces de Frife Se 
de Groninguc pour les informer du 
fiégc de Luxembourg , & des condi- 
tions auxquelles on pouvoit encore 
faire la paix , & que je leur avois fait 
repréfenter tout ce que j'avoîs cru de 
plus capable pour les portera approu- 
ver ee fiége ; que j'en efpérois une 
bonne réponfe , mais que je ne l'avois 
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pas encore; que j'avois donne le mér 
nioiri? aux Etats-Généraux lé 29 d'A- 
vril ; que le Prince d'Orange & ceux 
qui lui étoient attachés en écoipnt l'ort 
confternés ; que ce Frincç qui devoic 
partir le 30 pour fe rendre à Vilvorr 
de , avoit rompu fon voyage, & avoit 
Élit revenir une partie de Ion équipa^, 
gc , & fes relaiî qui étoienf déjà p^- 
tis. 

Que la déclaration qui éfoic dans ce 
mémoire, qu'au premier ade d'hoftiT 
lité que les. Troupes des Etats com-: 
raetiroient contre celles de Sa Majeir 
té , Elle feroic faifir les VailTeaux & 
les effets appartenans aux fujets.des 
Etats-Généraux , avoit jetré une gran- 
de terreur dans tonte la Province de- 
Hollande ; & que le Prince d'Oran- 
ge trouvoit que Sa Majelié avoit tou- 
ché n vivement les Holiandois par ce 
qui leur eft le plus fcnfible , aufÏÏ bien 
dans cet endroit du mémoire que, dang 
beaucoup d'autres , Se qu'Elle étoît 
entrée fi avant dans les fecrecs & dans 
les fentimcns des Républiquains (ju'il 
eyi ftvoit pris prétextç de dije 5ju_g f^ 
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vois éré à Amflerdam pour y concer- 
ter ce mémoire ; qu'il avoit en vue 
par là d'afFoiblir royt ce que Meïïieurs 
d'Amfterdamdiroient pour l'appuyer; 
que cependant les Villes de Hollande 
fc déclaroient plus fortement que ja- 
mais, qu'il falloit faire la paix , que 
l'avais des avis fecrets , que celle de 
Delft ne fouffriroit pas, que le Prince 
d'Orange fit emporter le canon dont 
le magafin cft à la garde de cette 
Ville là ; que je me confirmois de plus 
en plus dans ce que j'avoîs mandé , 
que tous les honnêtes gens approu- 
veroient ledefleindeSaMajeité; que 
même quelques-uns d'eux m'avoient 
déjà témoigné que cela produîroitla 
paix , ou que le Prince d'Orange Te^ 
roit obligé d'attirer fur lui la haine 
d'une guerre pour laquelle les Villes, 
les Provinces & tout le peuple avoienc 
une extrême avcrfion ; que le Koi ne 
devoit pas néantmoins cncofe comp- 
ter fur rien, puifque le Prince d'O- 
range ne fe rendoit poijit ; qu'au con- 
traire il avoit dit avec àflez d'empor- 
tement: à quelques perfonnes dç l'E- 
Yii) 
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tat , qii'iJ aimoir mieux périr à la tctrf 
de vingt mille hommes, que de fepro-» 
mener à la Haye avec les Valets de 
pié; qu'ainfi on devoit compter qu'il 
feroic les derniers efforts pour empê- 
cher que les Etats-Généraux ne prif- 
lenc une réfoliition conforme à leurs 
intérêts ; mais que quand il auroit af- 
icz de crédit pour cela ( ce que je ne 
croyois pas) ce mémoire auroit tou- 
jours fait cec effet , que fi fa Majefté 
«nrreprenoit quelque chofe après le 
20 de Mai , le peuple feroit pcrfuadé 
qu'Etle s'y trou voie forcée par la con- 
duite du Prince d'Orange, de forte' 
que la confiance qu'on devoir avoiç 
«n la parole de Sa Majcfté , & eii I» 
ifincérjté de les intentions pour te bîerï 
de la République , n'étant pas détrui- 
te par l'aftion de fes armes après ce 
dernier mémoire , il ne feroit pas fï- 
difficile de rétabîii- en peu de tems la 
bonne correrponJance qui auroit été 
interrompue. 

J'informai aulTi Sa Majefîé que les 
Solliciteurs qui avoient accoutuma 
d'avancer de l'arguent aux Officiers 
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des troupes , ne leur en fourniiToient 
plus , non-feulement à caufe que les 
particuliers refuroient d'en prêter , 
mais parce que les comptoirs des Vil' 
les étoient fermés; ainfi les SoUici-r 
reurs ne faifant plus les avances ordi- 
naires aux Colonels âc aux Capitai- 
nes , les Bas Officiers & les Soldats 
n'ctoient pas payés, ce qui caufoit 
un grand défordre. 

Mais que rien à mon fens ne mar-- 
quoit mieux le bon effet qu'on de-i- 
voit attendre de la réfqlution que Sa 
Majefté avoit prife d'aiTiéger Luxem- 
bourg & de préfcnter en même tems 
la paix aux ÉfpaEjnols , que J'emptor- 
tement de l'Envoyé d'Efpagne ; que 
ce Miniftre étoit allé à Bruxelles pour 
conférer avec le Marquis de Grana 
lorfqu'il reçut mon mémoire du 29 
d'Avril ; ils y en compoferent un en 
réponfe du mien qu'il vint préfenter 
le 5 de Mai aux Etats-Généraux , qui 
portoit que les ordres que le Mar- 
quis de Gracia Se lui avoient du Roi 
leur maître , étoient de n'écouter au-i 
cunesdesiniuftes, artificieufes &iin» 
ïiy 
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praticables propofitions de la France, 
de n'entrer en négociation avec Elle, 
que ce ne fut fur le pié de tout tems 
ufirc entre des Rois & Princes égaux, 
Chrétiens &. Souverains, &. de ne eon- 
clurrc aucun accommodement qui 
ne fut jufte , fur & général avec in- 
cluGon de tous fes Alliés ; que fur 
ces principes Sa Majefté Catholique 
étoit réfolue de hafarder le reftedes 
Pays-Bas plutôt que de foufFrir que 
par des violences & par des fuper-f 
chéries on lui prefcrivît la loi. Que 
les nouvelles propoittions que la 
France faifoit aux Etats-Généraux, 
étoient plus orgueilleufcs , plus fu- 
jettes à caution <& plus éloignées de 
la raifon que celles qu'EUe avoit fai- 
tes jufqu'alors ; & que pourtant elles 
étoient toujours les mêmes , puifque 
leur unique vifée avoit été Se étoit 
encore de manquer à la foi des Trai- 
tés , d'amufer les Etats-Généraux , 
de les faire pafler par tout le monde 
pourdes Etats peu éclairés. Se de leur 
ôcer entièrement leur liberté , puif-r 
que le délai que la Frappe donnoit 
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.p.aur ne pas agir d'un côté, quand 
tlle aiîiégeoit-iine Place comme Lu- 
xembourg d'un autre , n'étoit qu'un 
nouveau piège tendu par une appa- 
rence imaginaire du repos qu'elle 
oiqk à l'Efpagne depuis fi long-tems 
par ces fortes de voies, puifque l'o- 
bligation des Etats-Généraux n'étoic 
pas reulemcnr d'afïifter l'Efpagne dans 
les Pays-Bas, mais auffi dans quel- 
que endroit du monde que ce fût , 
puifquc de tous les progrés que la 
France s'imaginoic de faire ailleurs 
que dans les Pays-Bas, fur l'Efpagne, 
les eftetsfe reiTcntiroicnt furlesPays-r 
Bas; & puifque de quelque manière 
que la France acquît les Pays-Bas , 
les Etats-Généraux fombcroient im- 
jnédiatemcnt dans l'efclavagc de la 
France; comme il ne doucoit point 
qu'ils ne connuffent que trop -bien 
Toutes ces chofes ; & que l'artifice & 
le venin du mémoire Je l'Ambaffa-r 
deur de France étoit (i à découvert , 
il efperoit que par l'ailiflance du bon 
Dieu , on pourroit avec la force 
potpmupe prévenir ou reparer la per- 
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te de Luxembourg , affûrant de re-r 
chef les Etats-Généraux que la ré- 
folution du Roi d'Efpagne leroit iné- 
branlable, quoiqu'il pût arriver, puiC- 
qu'elle avoit été prife félon fa çonf- 
cience , fon honneur , & fon intérêt. 

Fin dn Tome Second^ 
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